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Un accord 
interallemand 


Lo théâtre de la 
grande négociation Est-Ouest 
sur le désarmement n'obéit pas 
aux règles de la dramaturgie 
classique, notamment cefle de 
r unité de Beu. En marge de la 
performance des deux acteurs 
principaux, MM. Ronald Reagan 
et Mikhaïl Gorbatchev, s'est 
déroulée à Bonn une bien 
étrange rencontre, celle d'une 
délégation du Parti social- 
démocrate ouest-allemand, 
conduite par M. Eg on Bahr, et 
d'une délégation du Parti com- 
muniste d'Allemagne de l'Est 
(SED). dirigée par un membre 
éminent du bureau politique, 
M. Hermann Axen. 

Ces derniers ont présenté, 
mercredi 22 octobre, un projet 
d'accord prévoyant un corridor 
totalement exempt d'armes 
nucléaires en Europe centrale, 
sur une largeur de 300 kilomè- 
tres également répartis entre les 
deux blocs. Cette zone dénucléa- 
risée s'étendrait principalement 
sur le territoire des deux républi- 
ques allemandes mais aussi sur 
celui de la Tchécoslovaquie. 


a 


"n peut créditer 
M. Egon Bahr, conseiller de 
M. Willy B rancit sur les pro- 
blèmes de sécurité, d'une cer- 
taine constance dans sa recher- 
che d'un dialogua avec l'Est, que 
son parti soit au pouvoir ou dans 
l'opposition. Mais on peut aussi 
s'interroger sur le sens d'initia- 
tives qui risquant de conforter 
Ses craintes des aî'îée d a la RFA 
pour le cas où le sort des urnes 
serait favorable au SPD lors du 
prochain renouvellement du Bun- 
destag, Comment an effet, à 
l'heure où l'on s’inquiète A Paris. 
A Bonn et A Londres d'un possi- 
ble désengagement nucléaire 
américain en Europe, ne pas se 
préoccuper d'une attitude favori- 
sant ce fameux « découplage a. 

La préférence affichée par 
certains dirigeants sociaux- 
démocrates allemands pour le 
concept de sécurité centre- 
européenne, au détriment de la 
concertation au sein de l'aHîance 
occidentale pour élaborer des 
réponses aux dernières proposi- 
tions soviétiques, n'est d" affleura 
pas du goût de tout le monde au 
sein même du SPD, où certains 
membres de l'antouraga de 
M. Johannes Rau ne dissimulent 
par leur irr i t a tion devant cette 
a dérive s neutraliste dont les 
principaux hérauts sont 
MM. Wiüy Brandt et Egon Bahr. 


crédibilité du 
candidat social-démocrate A la 
chancellerie serait alors en 
cause : on ne peut tout à la fois 
proclamer solennellement son 
attache ment A l'ancrage occi- 
dental de la RFA et mener cette 
w politique étrangère parallèle » 
dénoncée par M. KchL 

D'autant plus qu'en la matière 
les cartes sont quelque peu 
biseautées : il est difficile de 
croire que Berlin-Est bénéficie- 
rait de le môme marge de 
mancBUvre s'il s'agissait de négo- 
cier avec un parti aocial- 
démocrate en charge du pouvoir 
à Bonn... 

Nombreux sont également 
ceux qui se demandent si le SPD 
ne va pas trop loin dans le « réa- 
lisme » en entretenant avec le 
Parti communiste de ROA des 
rotations beaucoup plus étroites 
et chaleureuses qu'avec certains 
partis frères d'Europe occiden- 
tal. à commencer par le Parti 
socialiste français... 

A quelques jours d'un commet 
franco-allemand où il sera beau- 
coup question des conséquences 
da la rencontre de Reykjavik. H y 
a IA, pour le président François 
Mitterrand, matière à réflexion 
sur les maBces de l'histoire. 


En dépit des expulsions de diplomates 

Moscou et Washington veulent poursuivre 
le dialogue sur le désarmement 


Washington n’a pas encore réagi aux 
nouvelles mesures de représailles dans la 
• guerre des diplomates », mais s’est féli- 
cité que M. Gorbatchev, dans son allocu- 
tion télévisée du mercredi 22 octobre, ait 
« exprimé son optimisme à propos de la 


réduction des armements ». Le chef du PC 
soviétique s'était prononcé pour la pour- 
suite du dialogue, mais avait présenté 
l’ensemble de ses propositions comme un 
• paquet » qui doit faire l’objet d’un 
accord global. 


MOSCOU 

de notre correspondant 

M. Gorbatchev a calmé le jeu 
des relations soviéto-am êricain es 
ea prenant des mesures de rétor- 
sion mains « dures » qu’il ne vent 
bien le dire pour répliquer à la 
décision de Washington d’expul- 
ser cinquante-cinq diplomates 
soviétiques. Mais le chef du 
Kremlin, en affirmant, pour la 
première fois, que l’ensemble de 
ses propositions en matière de 
désarmement constituent un 
« paquet » à prendre ou à laisser, 
complique singulièrement la 


tâche des négociateurs de Genève 
et fait reculer considérablement 
leurs chances d'aboutir à un résul- 
tat dans un avenir prévisible. 

M. Gorbatchev, qui s’adressait 
mercredi 22 octobre au soir à ses 
concitoyens A la télévision, n’a pas 
révélé lui-même la nature des 
représailles décidées : * Nous 
prendrons des mesures de rétor- 
sion très dures, pour ainsi dire 
sur un pied d’égalité. Nous 
n’allons pas tolérer des pratiquas 
aussi scandaleuses ». a-t-il 
déclaré. L'expulsion des 
cinquante-cinq diplomates soviéti- 
ques est, selon lui, une action 


« simplement insensée pour un 
esprit normalement constitué, 
après une rencontre aussi impor- 
tante » [que celle de Reykjavik]. 

Par fierté sans doute, jugeant 
ces détails indignes de sa fonction, 
mais peut-être aussi pour éviter, 
par la simple arithmétique, de 
faire comprendre lui-même à son 
public que la rétorsion ne se 
situait pas vraiment « sur un pied 
d’égalité». M. Gorbatchev a 
laissé à un autre le soin d’exposer 
ccs mesures. 

DOMINIQUE DHOIWBRES. 

{Lire la suite page 3.) 


La réforme Devaquet présentée au Sénat 

L’Université sans passion 


Le Sénat examine à partir du 
jeudi 23 octobre le projet de h» 
sur renseignement supérieur 
préparé par M. Alain Devaquet 
et adopté par le conseil des 
ministres du 11 juillet dentier. 
Cette BonveUe réforme universi- 
taire, trois ans a peine après la 
loi Savary, réalise l'une des pro- 
messes électorales de la majo- 
rité. Mais elle suscite dans le 
monde universitaire comme dans 
la classe politique plus de lassi- 
tude que de passions. 

Depuis six mois, le ministre de 
la recherche et de renseignement 
supérieur s'est employé, non sam 
succès, à dédramatiser le débat. 
Faute de vents porteurs, il a 
godillé discrètement, en faisant le 
moins de vagues possible, et il 
entame la discussion parlemen- 
taire avec de bonnes chances de 
faire voter son texte sans déclen- 


cher de tempête. M. Paul 
Séramy, sénateur centriste de 
Seme^t-Marne et rapporteur du 
projet, l'a bien noté : ce projet de 
réforme universitaire * ne 
déchaîne m enthousiasme m une 
opposition farouche. . C'est un 
projet calme, sans aspérité, qui 
constitue une étape vers l'autono- 
mie véritable des universités 
Sans doute bon sombre d'uni- 
versitaires proches de la majorité 
ont-ils été frustrés au printemps 
dernier de la réforme radicale - 
de la revanche brutale — dont 
rêvaient les syndicats autonomes 
de l'enseignement supérieur et 
l'Union nationale inter- 
universitaire (UNI). A défaut de 
Blitzkrieg, ils ont admis qu'il était 
plus réaliste politiquement — et 
peut être plus payant - d'exploi- 
ter sur le terrain les zones de flou 
de la réforme proposée et de pous- 
ser aussi loin que possible la logi- 
que libérale qui l'inspire. 


Sans doute, les présidents 
d'université ont-ils été, dans leur 
ensemble, choqués par Je manqué 
de concertation qui a entouré la 
préparation du projet. Et la majo- 
rité é'ijvffsr-suE restent réfrac- 
taires à La réforme Devaquet, 
coraux en témoigne la pétition 
très critique qu’ils viennent 
d'adresser au ministre i parmi les 
signataires on relève ai effet les 
noms de quarante des soixante- 
douze presidents en exercice, 
ainsi que d’une cinquantaine 
d'anciens présidents, dont 
MM. René Rémond, René 
Luchaire, Robert Escarpit ou 
Michel Alliot, l'époux de 
M“ Alliot-Marie, secrétaire 
d'Etat à l'éducation. 

GÉRARD COURTOIS. 

( Lire la suite page 13 
et l’entretien avec M. Savary. 
ancien ministre de réducat ion.) 
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L'ancien empereur Bokassa 
a regagné 


Rîexl À tjÉCUWER? a 
PAS XiE DiAMAkflS fj 



Jean-Bedel Bokassa, amen empereur 
quitté la France mercredi soir 22 octobre, dans 
dons rocambolesques, pour Banjpü. A son arrivée, il a été 
emmené * manu militari» par la garde présidentielle, et 
incarcéré. 

PAGE 44 

L'immigration aux Etats-Unis 

Une nouvelle loi va permettre à des millions ^étrangers 
< illégaux » £ accéder à la citoyenneté américaine. 

PAGE 9 

Le découpage électoral 
définitivement adopté 

Le premier ministre a utilisé le couperet de r article 49-3 
et f opposition a renoncé à déposer une motion de censure. 
PAGE 10 

Un nouveau patron pour IG Metall 

L’objectif des traûc-cinq heures relancé par le syndica- 
lisme allemand. 

PAGE 40 

jfeffj mit 

DES LIVRES 

— Dons Lessing chez les paumés. 

— Erskme Caldwell le survivant. 

H y a cent ans, le manifeste du symbolisme. 

— Le feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech. 

Pages 25 à 38 

Le sommaire complet se trouve page 44 


Six mois après la catastrophe nucléaire 

« Normalisation » à Tchernobyl 


Trente et on morts, deux 
cents irraefiés hospitalisés, près 
de cent nti&e personnes évacuées 
sur ma rayon de 30 kilomètres, 
et ne Europe ea émoi de la 
Scandinavie à l’Italie : Fexplo- 
smb da réacteur n* 4 de la cen- 
trale nucléaire de Tchernobyl, 
ea Ukraine, est, à ce joar, le ptas 
grave accident survenu dans le 
domaine nucléaire civil. Six mois 
après FexplosioB, le 26 avril der- 
nier, les autorités soviétiques 
affirment que tout est rentré 
dans F ordre. Mais le sort des 
personnes évacuées reste on 
grand point d'interrogation. 


KIEV 

De notre envoyé spécial 


Des maisons de briques au toit 
de fibrociment, proprettes et bien 
alignées ; des palissades de plan- 
ches fraîchement peintes en vert, 
entourant des carrés de terre 
sablonnense qui forment les 
fameux lopins individuels ; au 
fond de chaque « jardin » — 
encore virtuel - on retrouve les 
traditionnels cabinets d'aisance 
de nos campagnes d’ant rerois, 
ainsi que le tas de bois et l’étable 
où Pon engraisse le cochon et où 
l'on trait ta vache. «Le cochon, 
nous /'avons acheté après l’instal- 
lation ici, mais la vache est une 
évacuée comme nous», précise la 


kolkhozienne aux yeux clairs, les 
pommettes empourprées par 
l’émotion. Ce n’est pas tous les 
jours qu’une délégation étrangère 
rend visite au village de Nebrat, 
qui n’est pourtant qu’à une 
soixantaine de kilomètres de Kiev, 
à mi-che min entre la centrale et la 
capitale. 

Si des étrangers ont le droit de 
visiter Nebrat, et ea particulier 
lès lotissements neufs construits 
l’été dentier pour les évacués, 
c'est que l'on y trouve, les preuves 
tangibles de l'énorme mobilisation 
qui a suivi la catastrophe de 
Tchernobyl. Ce quartier de Berez- 
tianka a été créé de toutes pièces 
ea trois mois (juin, juillet, août) 
par • les travailleurs de Crimée » 
qui ont laissé leur plaque sur ta 
maison commune - provisoire — 
et dressé un petit mémorial de 
marbre à l'entrée du lotissement 
Un village modèle, en quelque 
sorte, avec des pavOlons^témoüis. 
•Nous avons cinquante-deux vil- 
lages comme celui-ci », affirme 
M. Anatoli Griazev, vice- 
président du comité agro- 
industriel de la région de Kiev. 

Avant le 26 avriL Nebrat 
n'était qu’un village parmi 
d’autres, perdu aux confins de 
l'Ukraine et de ta Biélorussie. Une 
région plate et marécageuse, cou- 
verte aux deux tiers d’une forêt 
qui rappelle les landes de Gasco- 


gne, avec quelques bouleaux en 
plus. Ici, on est Iran des terres 
noires de l'Ukraine fertile. Au 
kolkhoze Lénine (1 800 vaches), 
on produit du lait et de la pomme 
de terre. Ce n’est pas la Beauce. 

Mais voici que, début mai, arri- 
vent des convois de réfugiés 
comme on n'en avait plus vu 
depuis la guerre. Le kolkhoze 
Droujba (Amitié), qui se trouvait 
à dix-huit, kilomètres de la cen- 
trale de Tchernobyl, a été évacué 
le 4 mal avec ses 6 400 vaches — 
le reste du bétail, laissé sur place, 
a été abattu. Le kolkhoze Lénine 
doit donc accueillir du jour au 
lendemain les travailleurs sinis- 
trés du kolkhoze frère, ainsi que 
leurs vaches qu’il faut nourrir et 
traire, alors même que leur lût est 
inutilisable. Rude épreuve! Les 
paysans, qui n'ont pas eu le droit 
d’emmener le moindre mobilier, 
doivent s’entasser chez l'habitant. 
U va falloir partager les terres du 
kolkhoze Lénine, défricher de 
nouvelles parcelles et prêter ta 
main aux camarades de Crimée 
ou de Kiev venus construire de 
nouveaux logements. 

• Le sol et le climat ici sont les 
mêmes que chez nous, observe le 
chef du jcoflcboze. Nous allons 
donc continuer à produire le lait 
et la pomme de terre, mais en 
mains gronde quantité. » 

ROGER ÇANS. 

(Lire lasuite page 14.) 
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ENTREPRISE 

les ingénieurs et cadres CFTC 
tiennent leur congrès le 25 octobre. A 
cette occasion, leur président, Bernard 
fbal, expose ses idées sur l’ê w/«Pon d f? 
emplois et de l’unité de production. De Esyn^aiBinedei 

André Courtaigne examine les I classes ne pawj 
son cote, Anare o rpfte 1 J CGT S’y eraspèr 

constituants modernes de ceii et ia cfdt en fait î 

« personne • qu’est devenue l entreprise. «^u crante 

Un corps social 
dont la tête est le client 

Les Grecs auraient placé l’entreprise dans leur panthéon 
uis vrecs ^ qu ’ en f ero ns-nous ? 

Q UAND ils sont entr& dm par ANDRÉ COURTAIGNE (*) membres. EUe 

l’ère industrielle, nos pré- . Vest i- citoyen «tans peut faire éclore leurs dons ou a 

diseurs n’avaient pas choix Sntraire les dessécher. Ce* un 

une idée claire de l’entre- a décide des premiers choix offerts au 

manag ement. 


D n’est jamais trop tard 
pour avoir raison 

Des voies d’avenir : c 9^^} !^^’J ^ r ^unérés 

et congés sabbatiques partiellement, rem trimestrcs a* 

.d» par BERNARD IBAL (*) ^^^tdcpsr^gcréquits- 


T BeM.d.ldü*. par la structure 

* «f“Jaîî£Üdir«S S^S^n»yrocs. pUÇ»»t, solide h*gj 

toe. La CFTC, die. n’a pas jamais oun _ n ^ mrvf ^_ J^ve, de 

& d’attitude: son k£ ^*£^£5 


Ws tara, te conseil de sutv^ 

ï&c« au début du siècle, la a ^pouvoir ^tatiq^e dont le co&t ABU*»* 

CFTC n’entend avoir aucun G0Btaic peut 

ennemi social fl /wtoa elle cher- ^ délibérative, des pxC. . la 

1 - * Si Ifl. a «iUnlc - Ainsi IC PCTSOnr .• -AmntP. dfi Ift CT1SC 


une idée claire de rentre- 
prise. Faute de mieux, ils la dotè- 
rent d’une organisation calquée 
sur celle de l’Etat démocratique- 
Le suffrage universel est devenu 
l’assemblée générale des action- 
naires, le Parlement, le gouverne- 
ment, la présidence se transposant 
en consoïl d’administration, 
conseil de direction, diiectoareet 
en un président-directeur général, 
dont un facétieux faisait remar- 
quer qu’il ne toi manquât plus 
que le titre d’archevêque. Le per- 
sonnel n’était relié à 1 entreprise 
que par un contrat de louage de 
SarriST comme s’Ü lui était exté- 
rieur. 

Aujourd’hui encore, chacM 
I 1’mihwvn.SC à celle OC 


rauL vuiiuu^ a ^ — * - . 

les démocraties. Vf**™ .“££ 
les supermarchés, il décide 
de l’embauche des uns et du hcen- 
ciement des autres Le fonda > de 
commerce est fait de sa fidélité. 
Si, en France, tout finit par une 
chanson, en économie, tout com- 
mence par la consommation- Trop 
de budgets d’entreprise, trop de 
grands plans économiques r igno- 
rent. 

Ui « mflieâ 
de vio 

Le rôle du dirigeant est de coor- 
donner toutes ces parties pour les 
entraîner et les faire concourir a 


triu U sut-— - , _ wuuv» l" r . „rf ■ afin rail O ituuxMv * — 

ennemi social a prîon, elle cher- délibérative, des «pmSfflj- ^ 

che des partenaires, même si la des satanés. A ma 1*T***®" Certes, tenir compte de ta cru» 

poliritpierortoemeile n’exclut m nd peut so sentir partie «oiT^lapter l’homme à des 
Sfennetôm parfois te conflit. de l’entreprise sans .que sort nuse nouveaux n a pas 

Le chômage est ^u*ta dynamique de ta fibre <£ ±gg» 

on ne sort que par des prorn^- entrepose. désespérée^ refuser la 

Faut-il dès lors s’accommoder sans vergogne. Certes, rei 

bSbsst 

sre^w-art 

JSSSÆSigg Sfi i sar"-* 

SkS« jî*s«** 


aîbérative, oes 

s satanés. Ainâtepas^ Srtes, temr compte de ta ense 

tse sentir partie prenante Cer^ l’homme à des 

P^ rhS: ggSsfS» 

Ote bérffCfiie Smn*. d’autres, dans 1*»* 

asts^iïSS 


anagement- productif que sH sert unmtaimu^ . l’intéressement). Cette 


temps, ta CFTC oppose un symn- 
cahsine dn fruit social- 

m WW ^ry-jy-gga 

des ingénieurs, cadres «t assuuu* 
CFTC. 


manence de l’entreprise. Ce sont 
les connaissait queU^ar^ 
mulées et qui lui permettent de 
servir ses clients mieux que les 
antres. Nœud de contra», 1 entre- 
prise est aussi un noyau de 

connaissances, de savoir-faire. La. 
pointe de l'entreprise est peufrétre 
sa faculté de créer des commis- 
sauces nouvelles. C’est là sa 
ses chromosomes, ce qui ta fait 
grandir, se multiplier et ta rend 

, -t flnvffîmce. 


s»»» «eassa «sser" sssesss 

33tM§S£ 

SSï& 3^»-**“®» S5 * , sæï^S 


munies, M* 

reconnaître comme travaux 
rémunérables àestranw à rtnr 

tabilité différée. C’est déjà te cas 
du secteur quaternaire, et Hngu- 
lièrement de ta recherche fonda- 
mentale. . 

Brait social 
et fruit social 

A" O* 


intcrun »a — 

« monopote syndical » . 

De plus, 

tien de rencadrément propose M 

contrats d'objectifs, véntaWe 

organisation comtractuÿe et per- 
s^State du travaiL D 
définir périodiquement, par cent 
et après concertation personnelle, 
le plan de charge, le» bu» et tes 
moyens de chaque cadre ; le 
contrôle de ta mission devant se 


paires ou, à sa tonne junu«^ - 
mon entreprise * est* une 
anonyme, - à ses comptes, à son 
patron, à son personnel ou à ses 
installations. Ah! ta persistance 
de ta cheminée d’usine pour illus- 
trer ce qu’est l’entreprise. 

Il est temps de comprendre que 
r entreprise est une personne i ; un 
tout, un « corps social * fait de 
plusieurs membres qui sont 1 m 
clients, les actionnaires, tas dirir 
géants, le personnel et tes foumis- 
Ssura- Tous sont nécessaires à 
l'entreprise et en sont une partie, 
même si les liens juridiques qui 
les relient à elle sont de nature 
différente. 

On peut les classer dans un 
ordre variable pourvu que le 
client reste en tète. Dans tes éco- 
nomies de marché, fl est te souve- 


oîm^sur les effets des effets, plus prise, qui est laite onmuu», 

^Tsur 1« intentions apparent», mais seuiement son 

?.. * ligner nn txftit si^iire certains droits sur oie. 


que sur «»> ~~r _rr 

Mieux vaut licencier un petit 
nombre aujourd’hui que tout te 
personnel dans un an. 

L’entreprise est un nnUm 4e 
vie qui a remplacé le village. 
L’homme d’aujourd’hui y P 888 ® 
plus de temps de veille que dans 
sa famflte. De même qull enste 
un esprit de clocher ou de famille, 
ü existe une culture d entreprise 
faite de méthodes, de comporte- 
ments, de fierté partagée de 

(•) Président do Centre chrétien des 
patrons et dirigeants d’entreprise fran- 
«ais. 


irais seuiemenL 

à-dire certains droits sur die. 

Enfin, l’entreprise est 
aujounThui l’ultime espoir des. 
plus pauvres : chômeurs de longue 
durée, hommes du ti^mondj; 
du quart-monde attendent deue 
non seulement les biens dcnit US 
ont besoin, mais te moyen de les 
acheter, l’occasion d’exercer leius 
facultés d’agir et de penser, et de 
se sentir tes membres d’une com- 
munauté vivante. 

Les Grecs l’auraient placée 
Ai m« leur panthéon. Et nous, 
qu’en ferons-nous ? 


privées. Autre exemple parmi 
conjoint volontaire au 

naLFensœis surtout à ta fonn^ Dans hi P 6 "* 1 **^*^ 
tion des jeunes, si r «? tabl ^J; momsatkm du t emps de 

• ' * — ■ ■- » fnrrnShftn pCUtrCBl P” 8 iTTiag lUCT QCS C OTtgC S 

sabbatique* partiellement 1 * na *~ 
nérés. sans augmoitatiOnde > 
■ m npc Tneievc- 


UUU U® ji.ui.v-, — -- ^ 

moyen et long terme, fonnawm 
dont les entreprises seront tou- 
jours plus acheteuses. 

T „ * n Ur*irm n’est-rfle IMS dans 


jours plus acheteuses. nères, sam 
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ta loi du 24 juillet de carrière en quête de cent ou, 
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, ^ , renunent, protestants, mnsulma», 

m les prrtestants juifs et d’autr» 

dans hs sondais ri^^TX td l p° ia ^’ 0 1 

. figure pas sous ta rubrique « «**«dh 

Vn pasteur reformé de Mmg+ % Wm . on est ««gESS 
lier M. Parmentier, ttous écrit . gau religion - ! Çert udteat, ^ne 
après la publication dans te Monde trouvez-vous pas ? 

Jui" octobre d’un sondage SO- parler <te - ItfemUèe^ 

PRES sur le sentiment religieux Clique de la Fra P^f m ? ^ i le 
dWFrancais: étrange œcuménisme ! On croyait je 
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songer. En fait de rehffon, 0 not msu ^-^bTÎ^ 

question que du catholicisme. Appa- Dm ceM «« te Mune a pw». 


■ — * d« 1500 Français tel»- 

ra-é- n sont déclarés protestante. 
SSLTtroa de ta bMmm de cct et- 

— i m et des « te» reügina *. D 
tembatt des éd ta mt BloM jta.te pi 

t w hw. — H. T.] 

■ Pu de conflits 
artificiels ! 

Vous avez publié dans le M onde 

du 11 octobre, sous le titre «Le cré- 
puscule des janissaires * un article 
demes camarade» en cours de scola- 
rité à fENA appartenants lasec- 

tioo CFDT. Or tes jugexnents qu us 
portent accréditent nne image par 
trop sommaire de rEcote comme de 
padininistzatian (-)- 

Les effectifs d’abord. Dans n îm- 


Les livres sur Minitel. 

La sélection du Monde. 
Les dernières critiques. 


SïwJc surMinitei 
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noue quel - — r- 

Scnt à finalité profesnonnefle, mue 
cent fixer ta taille d’une promotian 
Su analyse sérieuse et pré atabte 
des débow*éa- An com» des années 
1972-1985, on a sans doute *nrcs- 

tïmé tes perspectives de recnxtcment 
^~Lc profil «odoto^qne des énar- 

aSs-.ia«ag 

aâga.-.-sr^ 

Les deux 

comme l’amrenécewuiMrt 

justifiés. La «troisième voie*, 

tm Mtilgiq?*. 

diacnmiiiatoire (■-•) 

nto, pu d« con flit» y?S° dl,or 

do basé» aussi contestaoie». 

PIERRE POUONAUD, 

^Smil^edePBNA. 

(Paris.) 
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«CES PATRONS 
QUI GAGNENT » 

de JeanBaumier 

Le vent 
en poupe 

P OUR aon dtaièma Bvra H», 
jean Baumwr s'est fait 

' plaisir. Se détournant de» 

paysages nraroses qu'offre la 
npqiQnçtW I L? r0_ 

osfdé vivre dès homme». Et pas 
«Fbnpôrte- lesquels. Ceux, qui, 
raémau trtmpwi de rentrapriæ 
Sffa. ont menée au wooas, .ont 
nSus&i une pwoée Intemâtlonoie. 

Le galerie de oes « patrons qid 
gsgrient » est forcément un peu 
artitntim, comme ceflé d un ool- 
leCtiorinain' qui mélange subtHe- 
tnant uea goûte et ,1a notoriété 
des peintres qu'3 expose. Mata 
comment faire autrement 7 
Mieux vaut s'arrêter devant ceux 
. qui sont déjà soua les feux de la 

rampe, et essayer de compren- 
. dré Commsrt Bs en sont aimés 
là. 

C'est donc le Gotha de l'in- 
dustrie qu'a choûri de nous pré- 
senter Jean Baumier, après nous 
avoir offert B y a trois ans celui 

I da la banque 12). Hexagone 
oblige I C'est par les Français 
que Ton ouvre le jeu. et défBent 
successivement Francis Bouy- 
gues, Alain Chevalier (Moêt- 
Hennessy), Antoine Mboud 
(BSN). François Dalle (LOrëaO. 
les Vuitton, les Cartier et leure 
successeurs, les industriels de la 
neige (Roger Gocfino ot les Ares. 
Salomon, Rossignol, Poma- 
gelksï). Bernard Tapie; Bider- 
marm. et le numéro un en chiffre 
d'affaire» : EH^ Aquitaine. Place 
ensuite aux chaSengerfi étran- 
g are : Nestlé, Apple. Bertels- 
mann, les rota de Beat Street 
(Robert Maxwell et Rupert Mur- 
doch), les frères Philips. Ak» 
Morita (Sony). 

Ce sont autant de petites 
«nouvelles» que notre auteur 
consacra à ces héros de roman, 
si bien que l'on respire allègre- 
ment dans ces pages, très joli- 
ment écrites, où Ton apprend 
sans peiner les chances et les ris- 
ques du oorribat des affaires. 

La secret de oes gagneurs ? 
Jean Baumiar reste prudent - et 
Ha bien raison - dans le dernier 
chapitre, où B essaie de trouver 
le fri qui refia tous cas perron- 
nages. Les uns sont nés fiches, 
d'autres pauvres ; des cfiptômés 
ici, et non là ; tel connaît une as- 
cension fulgurante, et son émule, 
une progression tente et sûre. 
Mais ce qu'ils ont an commun, 
c'est qu'as savent constamment 
s'adapter, ce qui est du domaine | 
du dm, de l'instinct. Jean .Beu-, | 
miar a su faire découvrir te côté 

«grand artiste» des managers 
heureux, un monde où la grâce 
remporte su l'application. 

PIERRE DROUaV 

(1) Cas patrons qui gagnent, 
Plon. 264 pages, 75 F. 

(2) Ces banquiers qui nous gw 
ventent. Plon, 1983. 
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Succession ouverte à PUNBSCO 

Les mystères 
de la place de Fontenoy 


En dépit des expulsions de diplomates 


L'annonce par M. M’Bow qu'l 
ne briguerait pas, dans un an, un 
troisième mandat de directeur 
Général de r Organisation des 
Nations unies pour l'éducation, la 
science et la culture (la Monda 
du 8 octobre) crée-t-efle plus de 
<fifficutté8 qu'aie n'en résout 7 

On pourrait le croira, à voir, 
place de Fontenoy, certains des 
détracteurs d'hier de M. M'Bow, 
sa gratter le crâne avec l'expres- 
sion de la plus vive préoccupa- 
tion : t Maintenant B n’y a plus 
d'alibi, B va fallofr que le» grands 
Etats accouchent enfin d'une 
réforme concrète de rUNESCO 
et non phra de réform et tas. tf va 
aussi falloir dénicher fa grand 
commis aux nerfs d’acier quf 
rappBquent sans compromis.» 
Bref un Lycurgue international. 

Et puis est-on sûr même que 
M. M'Bow, toujours si vert è 
BQKante-ônq ans. ait dit aon der- 
nier mot ? M. Doudou Dièna, 
Sénégalais comme ha et nouveau 
porte-parole de rUNESCO, se 
montre plutôt convaincant 
lorsqu’à affirme, démonstration 
détaxée à l'appui, que «fa déci- 
sion de retrait de M. M'Bow est 
sans ambigtfté». D’autres hauts 
fonctionnaires invitent en revan- 
che I lire de plue près, le 
cdhcoure-eurprise» prononcé le 
6 octobre par le directeur géné- 
ral. 

0 en ressort que le c départ» 
prochain de M. M'Bow a été 
annoncé aux quatre coins da la 
Terre str ta foi d’une simple 
petits phrase : c Je ne sus pas 
demandeur pour un troisième 
m a nd at », surgissant à latin d'un 
plaidoyer pro domo qu aurait pu 
tout aussi bien se terminer par un 
nouvel acte da canddatura». 


«De fortes pression 

sénégalaises» 

' Outra que celui qu n'eet plus 
demandeur aupud'hu peut le 
redevenir demain si on insu» 
comme il faut, d'autres «uwsco- 
logues» tiennent que le dacoure 
du 6 octobre «devait bien «a ter- 
miner par une troisième candida- 
tura de M. MTBow». niais que 
« celui-ci en e été dbsuadé par de 
fortes pres s ions sénégalaises». 
Salon les mêmes sources, le pré- 
sident .Abdou Diouf (cinquante et 
u» ans) aurait t l'intention dette 
cinq ans de quitter la pouvoir, 
comme avant bd Léopold Sert* 
gbor, dans un pays on proie i de 
désespérants fléaux économi- 
ques. et de succéder à Ai Parez 
de QjoBnr è la tête des Nations 
unies». D'ici là, M. Diouf souhai- 
terait que M soit estompée du 
théâtre mondial la r figura 
confhctueOe» do son compa- 
triote, sans compter que, le cas 
échéant, on voit mal deux reeBor- 
rissams du même petit Etat dbf- 
ger doux grandes institutions 
ntamationalee, même s'i y a eu 
des précédents. 

Un autre observateur tenu à 
r anonymat satine que la voyage 
accompli ces jours-ci an Côte- 
d'Ivoire par M. M'Bow et ceux 
qu'il va entreprendre ou Vatican 
et peut-être en Amérique latine 
ont pour but de permettre au 
«D.G.» de sonder quant è son 
éventuel maintien b présidant 
HouphouSt-Boigny (rival de 
M. Diouf su* la scène africaine), 
te papa Jean-Paul H (dont b 
poids moral est considérable A 
rUNESCO) et les ringeants d'un 
continent d'où, en l'état actuel B 
y a b plus de «risque» que 
vtanne ta futur cflractaur générai. 


muftipbs notes et rapports de 
rUNESCO, ta somme consacrée 
è ta réalisation des projets durent 
tas neuf premiers mois de 1988 
a été de 46 millions de dollars. 
Elle avait atteint 67 mOGons de 
doBare durant tas neuf premiers 
monda 1981. 

Cette érosion implacable n'est 
qu'un défi parmi d'autres tancé 
aux candidats. Or plus d’un sent- 
bta briguer ta <Sffic9e succession 
dans l'esprit «champagne et 
cotillons » du héros sud- 
américain da la Vie parisienne 
d'Offenbach. 

€ Paris, Paris 

Je reviens encore 

Hourra, hourra, hourra l » 

0 est cependant des candidats 
donnés pour sériaux, y compris 
naturellement parmi les Latino- 
Américains, tel M. Enrique Igle- 
sias (1), ministre uruguayen des 
affaires étrangères, très coté 
dans les chancellerie* de tous 
bords. Parmi les autres person- 
nafltés citées paraissant avoir 
l'étoffa d'un réforma t eur, on 
trouve le sévère démocrate- 
chrétien Kurt Furgler (né en 
1924). ancien président de ta 
Confédération helvétique j 
l’actuel premier ministre aocW- 
démocrate finlandais, Kalévi 
Sorsa (né an 1930); le très 
modéré prince chita ncmaOsn 
SadAutftne Khan (né en 1933), 
qui fut un probant haut- 
commissaire aux réfugiés; le 
bourreau de travail Boutros 
Boutros-Ghali (né en 1922), 
ministre d'Etat égyptien aux 
affaires ét r angère s depuis 1977, 
etc. 

Le cas da ce damier, qu n'a 
tfaffieura jamais été officielle- 
ment sur les rangs, donne 
matière à réfléchir. Les ambassa- 
deurs de deux ou trois capitales 
ocddentatos nous ont an effet 
tenu ui même dncours : t Cultivé 
etcon aaenôeux, notre ami Bou- 
tros ferait l'affaire, mais la plu- 
part des Etats arabes n’en veu- 
lent pas car 3 a été Partisan avec 
Satlate de la paix igypto- 
fsreéfianne, et sa femme est 
tPorigâm juive. Et, an plue, B 
n’est mime paa soutenu par son 
propre gouvernement, qui ne 
paraît guère anthauaiastB i ridée 
de voir un non-musulman 
[M. Boutros-GhaE est copte] 
accéder à un posta aussi an 
vue.» On a du mal à croira que 
de tels arguments puissent 
jouet». Et pourtant t 


et eotütas 

. *’Ces assertions assez reovar* 
Gantes vont de pair avec une 
«toréa en masse » da candkfc» 
- masqués ou officiels — è ta 
défcata succession de M’Bow. 
C'est là où 3 faut sa demander aT 
certains ont vraiment pris ta 
menn de ta tâche cydopéanrw 
qii attend b procham patron 
(fuie UNESCO malade cfaUe- 
mlffls, ampute de ses deux 
principaux membres anglo- 
saxons (Etats-Unis tf Royaume- 
UnO et dont la seule fonction ris- 
qua un jour d'fttra celle de 
trésorier-payeur ds quelque 
deux mâle dnq cents bureau- 
crates. 

R y a une espèce da fataBté 
dans cette organisation interna- 
tionale, comme au resta dans 
d’autres, de voir némédtabb- 
ment fondra is part budgé t aire 
dévalua è la mnériaBsation .des 
études. Sauf mauvaise lecture de 


V 

française 

Au stade actuel, (Inconnue 
qui intrigue encore le plus 
(UNESCO est sans nul doute ta 
position française. Certes, l'hab- 
domedaire h Point a indiqué que 
MM. Ptarra Mauroy et Mchal 
Jobert powratant être en Sce - 
encore qu’un Français, M. René 
Maheu. ait déjà tfirigé rorgantoa- 
- tion de 1962 è 1974. Mata sauf 
nouveau miracle de la cohabita- 
tion, on voit mal ta majorité sou- 
tenir un anc ie n premier ministre 
socialiste. Quant à M. Jobert, 
r ancien et si peu atl a ntiste chef 
de ta diplomatie française, B est 
certes un a nim a teur de talent, 
mais sa présence pourrait ne pas 
facSter le retour des Américains 
place de Fontenoy— 

En attendant, M. Chirac a 
nommé ambassadrice auprès de 
FUNESCO une de ses proches, 
M”» Marie-Claude Cabana, 
épousa du ministre délégué 
chargé de ta réforme admi nta t ra - 
tiwa. La diplomate a été reçue par 
M. M'Bow avant et après son 
tSscours du 6 octobre, mais, 
selon toute apparence, efle n’a 

pas encore eu d'instructions pré- 
cises du Quai d'Orsay. 

Crâ» absence de poGtique rte 

ta France, Etat du siège, et qui 
en tant que grande puissance 
culturelle, a tout intérêt è voir 
redémarrer rUNESCO, était déjà 
déplorée par de nombreuses 
nations, notamment -franco- 
phones et méditerranéennes, 
avant l'ouverture ds ta succes- 
sion. Aux yeux de beaucoup, 
r attitude da Paris fait figure 
atéotatfhui d’à abandon cBpio- 
matique», salon rsxprassiûn 

rfiai délégué maghrébin. 

J.-P. PÉRONCEL-HUQOZ. 


Moscou et Washington veulent poursuivre le dialogue 


(Suite de la première page.) 

Les correspondants occidentaux 
ont été ainsi convoqués à la bâte mie 
heure et demie avant F allocation té- 
lévisée de M. Gorbatchev, pour un 
briefing dn porte-parole da minis- 
tère des affaires étrangères, M. Gue- 
rasshnov. Ce dernier n’avait pas la 
tâche facile car il était en fait 
chargé d*un tour de passe-passe : 
comment transformer ai diplomates 
des chauffeurs, des coursiers, des in- 
terprètes, des dactylos, des cuisi- 
nières et des babysittm T 

L’URSS ne renvoie, en effet, chez 
eux que cinq diplomates américains, 
a révélé M. Gucrassimov (1), Au to- 
tal, depuis le début de cet 
«échange», les Soviétiques ont 
perdu quatre-vingts diplomates et 
les Américains, dix. Cette dissymé- 
trie s’explique facilement. L’ambas- 
sade d’URSS à Washington était 
plus étoffée que celle des Etats-Unis 
à Meneau. Les Américains ont, en 
outre, «pioché» «hwa la inïMtînn so- 
viétique auprès de FONU, qui n’a 
évidemment pas de contrepar- 
tie (2). Désormais, régaüté est par- 
faite en ce qui concerne le nombre 
des diplomates accrédités auprès de 
chaque pays (ONU non comprise) ; 
deux cent vingt-cinq «fans chaque 
ambassade et vingt-six dans chacun 
des deux consulats : un vœu ancien 
de PtMftniwwi i mtinn Reagan est «nw 

réalisé. 


DadumSev 

àboHfaBto 

Les Soviétiques anraient pu en 
rester là. Ds n’ont pas voulu p er dre 
la faoe à ce point et ont décidé de 
«punir» les diplomates américains 
par des mesures supplé mentair es qui 
vont rendre leur vie quotidienne très 
difficile. Tout le personnel soviéti- 
que de l'ambassade, du chauffeur à 
la cuisinière, de fîmexprète à la 
femme de est retiré. 

Deux cent soixante employés so- 
viétiques de l’ambassade à Moscou 
et du consulat à Leningrad vont 
.donc cesser leurs fonctions dans les 
s e maine s qui viennent, pour la pta- 
part an bout des quinze jours de 
préavis prévus par leur contrat. 
L’ambassade n’aura pas le droit 
d’e m ba uc her des citoyens de pays 
tien pour les remplacer. D faudra 
donc soit que des diplomates se 
transforment à l’occasion en chauf- 
feras on en coursier », soit qu’on 
fasse venir des Etats-Unis dn person- 
nel de service, lequel aura le statut 
dgriomatique^ mais, évidemment, 
rfunt h limite des «tawr cent vingt- 
cinq postes agréés. 

Les « contrats temporaires », par 
lesquels des Américains travaillent 
pour une durée déterminée à r am- 
bassade, seront, d’autre part, beau- 
coup rrmJrm n ombr e u x, a indiqué 
M. Guerasshnov. 11 ne devra pas y 
en avoir davantage qu’à l’ambassade 
soviétique à Washington, où cette 
pratique est presque inconnue» La 
même symétrie va jouer pour les 
■ invités pers onnel s • de l’ambassa- 
deur, M. Hartman. M. Gverasnmov 
a compté soixante-trois pour la 
seule année 1985. Pendant la même 
période, l'ambassadeur soviétique à 
Washington n’en a pas eu un seuL. 


D était évidemment difficile è 
M. Gorbatchev d’expliquer à ses 
concitoyens qu’il ripostait à l'expul- 
sion de doquanto-anq diplomates 
soviétiques des Etats-Unis par le li- 
cenciement du personnel soviétique 
de service de l’ambassade améri- 
caine à Moscou. Le secrétaire géné- 
ral a préféré prendre de la hauteur 
et pr&enter un nouvean bilan de U 
rencontre de Reykjavik. 

« Ub paquet» 

D n’y a plus cette fois aucune am- 
biguité. Toutes les propositions so- 
viétiques sur les fusées interconti- 
nentales, les euromissiles et les 
aimes- spatiales forment un tout in- 
dissociable. C’est un grave recul 
pour le processus engagé depuis des 


clêaires » d’ici à l’an 2000. La 
«théologie», pour reprendre l'ex- 
pression d’un expert militaire fran- 
çais à Moscou, revient en force. 

Le «paquet» comporte évidem- 
ment aussi !a renonciation par les 
Etats-Unis à l'initiative de défense 
stratégique (IDS), plus communé- 
ment appelée « guerre des étoiles ». 
•L’IDS représente l’obstacle princi- 
pal sur la voie de l’arrêt de la 
course aux armements et d’un 
monde sans armes nucléaires 
L’IDS déstabilise la situation 
politico-militaire et stratégi- 
que (~). Les Américains doivent le 
savoir », a affirmé M. Gorbatchev. 

Le numéro un soviétique a re- 
poussé cependant l’idée qu'il aurait 


CAMèEMÆ _ „ 
sec eémi^e 
VOUS PE£TUPB&‘Z- 
IS TlSAVAiL T>U 



mois es vue d’une réduction de la 
couse aux armements. Entre tout et 
rien, le rien paraît désormais davan- 
tage probable». 

• On dit que les difficultés à 
Reykjavik sont venues de ce que 
nous avons formulé nos proposi- 
tions radicales sous forme de « pa- 
quet ». Mais ce paquet représente 
un équilibre des intérêts et des 
concessions, une interdépendance. 
Tout y est, en quelque sorte, sur les 
deux plateaux d’une mime balance 
qu’il faut équilibrer. Toutes nos 
propositions faites à Reykjavik sont 
object i vement liées au système d’ar- 
mements stratégiques centraux. 
Nos concessions font aussi partie du 
paquet. Pas de paquet, pas de 
concessions », a déclaré M. Gorbat- 
chev. 

L’obsfetde 
principal 

Cette dernière phrase est révéla- 
trice. Tontes les concessions soviéti- 
ques (le démantèlement des SS-20 
en Europe, par exemple) seront 
abandonnées ri le paquet n’est pas 
accepté en bloc. H ne peut donc y 
avoir d’accord séparé sur les euro- 
missiles si la proposition soviétique 
de « liquidation totale » d'ici à 1996 
de tous les armements • stratégiques 
centraux » (fusées intercontinen- 
tales, bombardiers et soas-maiins 
nucléaires) n’est pas acceptée par 
Washington. 


tendu un * piège » à M. Reagan â 
Reykjavik en avançant des proposi- 
tions • à coupa- le souffle » de ré- 
duction des armes nucléaires à lon- 
gue et à moyenne portée tout en 
posant un « ultimatum » à propos de 
riDS. Son argumentation est la sui- 
vante : en quoi les Américains 
auront-ils besoin d’un bouclier spa- 
tial s'il n’y a pins d’armes nu- 
cléaires? Une fois de plus, M. Rea- 
gan est soupçonné de rechercher à 
travers TIDS la * suprématie mili- 
taire ». L’IDS ne serait pas on bou- 
clier, mais un glaive. Elle serait, si 
elle était réalisée, « déstabilisante » 
sur tons les plans, aussi bien straté- 
gique que politique. 


Tout semble dit puisque M. Rea- 
gan tient à i’IDS comme à la pru- 
nelle de ses yeux. Mais M. Gorbat- 
chev croit pouvoir assortir ce constat 
d’échec de considérations opti- 
mistes. Les deux leaders auraient à 
Reykjavik • atteint un degré plus 
élevé non seulement dans l’analyse 
de la situation, mais aussi dans la 
définition des objectifs ». M. Gor- 
batchev estime même que • tes ré- 
sultats de Reykjavik enthousias- 
ment tout ceux qui souhaitent un 
tournant vers le mieux •. 

Qui est donc alors responsable de 
l’ échec ? Une fois de plus, celui-ci 
est, diplomatie oblige, collectif et 
anonyme. Ce sont « les milieux liés 
au militarisme [américain bien 
sûr] » qui tirent leur profit de la 
course aux armements et ont été ef- 
frayés par la possibilité d’un accord. 
M. Gorbatchev évoque en effet le 
jeu pré-électoral de son partenaire 
en quête d’un succès à Reykjavik et 
qui serait soudain devenu « imprévi- 
sible». Le numéro un soviétique 
conclut prudemment cette analyse 
des réactions de Fautre en estimant 
que • ce phénomène doit êtres sé- 
rieusement étudié ». 

L’a près-Reykjavik se résume 
donc, au risque de caricaturer, à la 
« mise à égalité » des représentations 
soviétique et américaine, avec en 
prime l'obligation pour les diplo- 
mates américains de se tranformer à 
F occasion en chauffeurs ou en dac- 
tylos. Les cinq expulsés n’ont pas été 
cependant choisis au hasard. Deux 
d’entre eux s'occupaient unique- 
ment des droits de l'homme, un sujet 
qui sera au cour des entretiens du 
nouveau prix Nobel américain de la 
paix, M. Ehe Wiescl, arrivé mer- 
credi à Moscou. 

Le KGB a enfin choisi, ce qui 
n’est pas non plus une coïncidence, 
de révéler mercredi qu’un ressortis- 
sant soviétique, Adoîf ToDcatcbev, 
présenté comme un agent des ser- 
vices de renseignements américains, 
avait été jugé et exécuté (voir enca- 
dré). 

DOMINIQUE DHOMBRES. 


(1) Le capitaine Thomas Hohne (at- 
taché naval), le colonel Naab (arraché 
de r armée de terre), M. Michael Mor- 
gan. second secrétaire, M. Michael Ma- 
tera. troisième secrétaire, et M- Daniel 
Groasman, vice-consul à Leningrad. 

(2) Vingt-cinq diplomates de la mis- 
sion soviétique auprès de PO NU ont dé 
quitter les Etats-Unis ces dernien jours. 


Les Soviétiques ont donc voulu 
prendre les Américains an jeu de la 
réciprocité. Far économie et par mé- 
fiance, les représen t a t ions soviéti- 
ques s'emploient guère que leurs 
p ropres nationaux. Les Américains 
vont devoir faire de même. 


Tout est donc lié dé iwyram en un 
gigantesque jeu dont les différents 
fils correspondent app roximativ e, 
ment aux propositions que M. Gor- 
batchev avait formulées le 1S jan- 
vier dernier (sans préciser alors 
qu’elles étaient indissociables) et 
qui visent globalement è •délivrer 
l’humanité de toutes les armes nu- 


Le conflit tchadien 


M. Hissène Habré reproche à Paris 

une certaine passivité... 


(1) De pistage è Paris. Ü a été 
reçu, mercredi 22 octobre, 7 pur 
IL Mitterrand, tk s’était e ntr e ten u 
deux fois auparavant avec 
M. M’Bow. 


Le prérident tchadieii. M. His- 
sène Habré, a émis, mercredi 
22 octobre, des critiques implicites & 
Fêgard du soutien militaire français, 
en reprochant è Paris nnc certaine 
passivité. Dans une interview accor- 
dée & Antenne 2, 3 a estimé que le 
dispositif de l’« opération Epervïer» 
est « très performant, très efficace, 
data ses moyens militaires comme 
dans us hommes », vantant toute- 
fois : « Encore faut-U l’utiliser, et 
c’est là oâ nous ne sommes pas sur 
la même longueur d’onde que nos 
El français. » Le chef de l’Etat 
tchadien, qui avait fait part de 
réserves Identiques en 1983, après la 
mise en place du dispositif militaire 
fiançais de F« opération Mfinta», 
souhaiterait bien évidemment que la 
France le soutienne dans une opéra- 
tion de reconquête du nord du 
Tchad, un pas que Ton s’est jusqu'à 
maint e n ant refusé de franchir % 


Paris. Le président Hissène Habré a, 
d’autre part, accusé le colonel 
Kadhafi de « pourchasser, détruire, 
massacrer tous les gens qui ont fui 
dans la montagne pour échapper au 
feu » (M. Habré fait notamment 
aünaâûn aux combats qui se poursui- 
vraient dans la partie nmd dû Tchad 
contrôlée par les Libyens, entre les 
partisans de M. Goukoimi Ooeddeï, 
président du GUNT, et ceux de 
M. Achedkh Ibn Omar, chef du 
CDR ( le Monde du 22 octobre). 
M. Habré a également lancé un 
appel au dirigeant libyen pour que 
celui-ci « k dé cid e à faire la paix 
avec nous ». Pour sa part, 
M. Acheîkh Fbn Omar a déclaré, 
mercredi à Brazzaville, qu’il était 
prêt à rencontrer le prÉâdent tchfl- 
dien, sans préalable, estimant 
qu’« aucune solution militaire n’est 
passible • au Tchad. - (AFP. Reu- 
ter.) 


Exécution 


oscoa 

Moscou (AFP). — Un ressortis- 
sant soviétique accusé par le KGB 
d’espionnage pour le compte des 
Etats-Unis, A. D. ToDcatchev, a été 
condamné à mort et exécuté, a 
annoncé ce mercredi 22 octobre 
l’agence TASS è Moscou. 

Tolkatchev, employé par un insti- 
tut de recherche scientifique de 
Moscou, a été reconnu coupable 
« de trahison de la patrie sous la 
forme d’espionnage • par le tribunal 
militaire de la cour suprême 
d’URSS, qui l’a condamné à la 
peine capitale « en raison de la gra- 
vité du crime commis - , a précisé 
l’agence officielle soviétique. 

L’enquête avait permis d'établir 
que Tolkatchev •entretenait des 
relations d’espionnage avec des col- 
laborateurs des services de rensei- 
gnement américains utilisant leur 
couverture diplomatique à Mos- 
cou ». 

Le présidium du Soviet suprême a 
rejeté la demande de grâce du 
condamné. 


• Changement d'attitude à 
propos d'Androi Sakharov ? — 
Andrei Sakharov est libre da quitter 
l’Union soviétique, b affirmé mercredi 
22 octobre l'académicien soviétique 
D.-A. Karimov dans me interview 
Publiés par le quottâan finlandais 
Ho/singin Sonomat. 

eNous nous demandons pourquoi 
B ne s’en va pas si la vie en URSS lui 
déplaît tant», a déclaré M. Kerimov, 
qui a participé à Helsinki è une ren- 
contra de juristes soviétiques et fin- 
landais. En règle générale, une per- 
sonne qui a eu accès à des « secrets 
d'Etats peut recevoir m visa après 
un délai d’un ou deux ans, affame 
M. Kerimov, qui ajoute qu'une 
période de cinq ans est * inhebituelte- 
ment longue ». eNous savons tous 
comme h monde change vite. Des 
faits et des connaissances vieilles de 
p/us de cinq ans ne mettent pas en 
danger la sécurité de l’Etet», a 
estimé M. Kerimov. Le numéro m 
soviétique Mikhail Gorbatchev avait 
déclaré en février dans une interview 
â l 'Humanité qu’Andrei Sakharov 
— en exil à Gorki depuis janvier 
1980 — était toujours porteur 
d'importants secrets d’Etat et ne 
pouvait pas en conséquence obtenir 
l'autorisation de quitter l’URSS. - 
(AFP). 



L^s noces om 
la lune rgwfê 


"Diamant noir déposé sur la tombe d’une 
mère, par un fils qui Ta déc o uv er t e 
à la minute on efle le quittait " 

Jérôme (arcia/ L'ÉVÉNEMENT DU MM i 

"Qu’on soit en même temps charmé , 
hérissé, sédwt, ; 
pas commun.'’ 



"Simple et déchirant articulé autour de 
Tune des tragédies-def : 
la mort (Tune mère.” 

Christian Ciadkeœ/ LIRE 
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La destitution du ministre de Fintérieur, M. Arun Nehru 


Un cousin trop ambitieux 


NEW-DELHI 

da notre correspondant 


ministre pour en relayer Les idées et 
les décisicms. 


oô notre correspondant Parmi Ica sept entrants — le goc- 

■ vernement comprend désormais 

« Remaniement plus politique cinquante-huit membres contre 
que technique », jugeait, ce cinquante-six auparavant, — le 


en titrant essentiellement sur la des- 
titution de M. Arun Nehru. Le tris 
paissant comin du premier ministre, 
qui tenait virtuellement les rênes de 
la sécurité nationale an poste de 
ministre délégué & l’intérieur, est, en 
effet, sorti, mercredi, du gouverne- 
ment. Ce retrait d'un homme ambi- 
tieux de quarante-cinq ans, consi- 
déré par beaucoup et par lui-même 
comme le véritable numéro deux du 
régime indien, constitue sans aucun 
doute P élément le plus spectaculaire 
du remani emen t — le sixième en 
deux ans - auquel a procédé 
M. Rajïv Gandhi. 

On susurrait, depuis quelques 
mois, dons la capitale, que les rela- 
tions entre le premier ministre et son 
cousin s’étaient dégradées, ce der- 
nier ayant un peu trop tendance à 
utiliser son illustre patronyme et sa 
fonction pour renforcer sa position. 
ML Rajïv Gandhi lui aurait proposé, 
fl y a un mois, le portefeuille du 
commerce, que M. Nehru a refusé. 
Outre ce ministre hors du commun, 
quatre membres du cabinet, de bien 
moindre importance et qui n'ont pas 
donné entière satisfaction, ont perdu 
leur portefeuille. 

Plusieurs ministres ont, par ail- 
leurs, changé d’affectation. Mais la 
seule permutation d’importance 
s’est produite à la tête de la diploma- 
tie, dont le titulaire, M. Shiv Shan- 
fcar, qui reste ministre du commerce, 
cède la place & l’ex-responsable de 
l’industrie, M.N. D. Tïwagi. Celui- 
ci devient ainsi le troisième ministre 
des affaires étrangères de l’Inde en 
deux ans. Homme tranquille et sage, 
très apprécié jusqu’ici par ses inter- 
locuteurs français, M. Tîwagi sera 
secondé par un diplomate de haut 
rang, M. Naîwur Singh, excellent 
trcbnkàen, assez pioche du premier 


Singh (cinquante-deux ans) à la 
tête d’un ministère technique 
somme toute secondaire (communi- 
cations), est le plus commenté. 
Négociateur habile, homme de 
comianoc du premier ministre et 
manipulateur politique, M. Ajjnn 
Singh, qui fut brièvemen t gouver- 
neur du Pendjab puis ministre du 
commerce, était devenu, au début 
de cette année, vice-président du 
parti au pouvoir, le Congrès-lndira. 
Chargé par M. Gandhi de restructu- 
rer le mouvement et de préparer un 
climat propice à la tenue d’éjections 
internes, M. Arjun Singh a appa- 
remment échoué dans sa mission. 

Affaibli par les rivalités, rongé 
par la corruption et la fraude et 
troublé par la dissidence de plus en 
plus ouverte de la vieille garde, le 
parti centenaire des Nehru-Gandhi 
est aujourd’hui plus désorganisé que 
jamais (1). Aucune élection interne 
c’a eu Ueu depuis seize ans, et, mal- 
gré les promesses répétées du pre- 
mier ministre, gui est également pré- 
sident du parti, ce n’est pas encore 
cet te armée que la démocratie sera 
rétablie au sein du Congrès- L La 
« promotion » de M. Aijun Singh au 
gouvernement et la suppression pure 
et simple du peste de vice-président 
qu’s occupait constituent Clairement 
«ne concession aux dissidents du 
Congrès regroupés sous le dange- 
reux vocable des « loyalistes 
d’Indira Gandhi ». 

P.C. 

(1) Sur ks trente minions de mem- 
bres afBckUement r e cens és, plusieurs 
millions ne remplissent pas les oaudi- 
tiooa exigées pour avoir une carte. Leurs 
cotisati ons sept p ayées par des officiels 
corrompus, voire des politiciens d’oppo- 
sition désireux dPjnfütrer leurs hommes 
dans « le seul parti go u v er n emen tal de 
rinde». 
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ALLER 
t RETOUR 


A ir France, c’est le choix de tarife î 
ydvacancês(960F);tarifécoiKK 
nuque, tarif abonné, ‘carte évasion’ 
tarif famille et la possibilité de profiter 
de i’horaine confort”. 

Air France, c'est aussi fe dioix de 
102 vols afler-retour Paris-Nice dont 
28 au tarif vol vacances et c’est tou- 
jours fexdiâvité de pouvoir voyager 
en Classe Affaires, 

Air France; c’est également^ choixde 
Aéroport à ftrfe; ChariesdeGaulfeA2 
ou Orly Ouest 

Conditions particulières de vente et de 
transport. ~z - 
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ISRAËL : l’affaire William Naccache 

Le gouvernement hésite à extrader 
l’auteur d’un meurtre commis en France 


En visite privée à Paris 


M. Tareq Aziz, yice-premier ministre irakien 
s’enquiert du processus de normalisation franco-iranienne 


JÉRUSALEM 
àe notre correspondant 

luges et politiciens ne font pas 
toujours bon ménage en Israël, sur- 
tout quand les rabbins et les mili- 
tants extrémistes jettent de Fhwlc 
sur le feu. En témoigne l’embarra»- 
sante «affaire William Naccache», 
qui défraie la cbroniqiic judiciaire 


-Les faits remontent au 20 février 
1983. Ce jour-là. William Nacca- 
che, un juif français, accompagné de 
deux complices, tue le propriétaire 
- algérien - «Tune boîte de nnit'à 
Besançon, Abdallah Hakir. Ayant 
échappé à la justice, Naccache 
refait surface en Israël, pays dont il 
devient aussitôt citoyen eu vertu de 
la «kâ du retour». Le tribunal de 
Besançon le condamne par contu- 
mace à la détention à perpétuité. 

Lorsque fa Fiance réclame à 
l’Etat hébreu son extradition, Nac- 
cache a déjà eu maille â partir avec 
la police sraéEenne. Celle-ci l’a 
appréhendé en lévrier 1985 avec 
armes et munitions alors qu’il 
s’apprêtait, apparemment avec trois 
com p ères, à commettre un hold-up. 
Curiec se rô ea t, il ne fut pas inculpé à 
répoqne. Quelques mas plus fard, 
le tribunal de Jérusalem examine la 
requête française. Naccache refuse 
d’être extradé eu ar g uan t que sa vie 
serait en danger dans une geffle fran- 
çaise, où des détenus arabes, dit-il. 
ne manqueraient pas de venger le 
crime « Besançon. Sou avocat- : 
plaide que cet assassinat fut en réa- 
lité nu •meurtre politique» pour 
lequel Pextradition ne peut donc 
être invoquée. 

Confirmant le jugement dn tribu- 
nal de Jérusalem, .fa Coar suprême 
rejette cote douteuse interprétation 
des faits. Le 11 septembre dernier, 
die ordonne an ministre de fa jus- 
tice, M. Avraham Sharir, de répon- 
dre avant deux mafa à fa requête 


Intellectuels 
en Fiance 




Pascal Ory et 
Jean-François SirineB 


“Ce Bvre sur 
les intefledueb 
est un travail 
«TWeBeaueb au 
plus beau sens du mot: 
la vraie compétence, 
le sédeux. la Sbené 
d'esprit ne cessent 
de le vivifier." 
JEAH-OEMS BREDW/UI 
66F 


française. L'injonction gêne d’autant 
plus le gouveraement de Jérusalem 
que l'affaire, entre-temps, est deve- 
nue politique. Car William Nacca- 
chc, aujourd’hui figé de vingt-cinq 
ans, a en la lumineuse idée, en pri- 
son, de décou mr fa foi. Le sort de ce 
meurtrier devenu pâesx a ému les 
deux grands rabbins d’Israël. Ceux- 
ci ont plaidé sa cause auprès du 
ministr e en invoquant la haJacha, fa 
loi judaïque qui interdit <T« exposer 
lavic d’un juif ». 

Surtout, une certaine droite natio- 
naliste et religieuse, toujours en 
quête d*un bon cheval de bataille^ a 
trouvé en Naccache un « héros 
juif » à défendra. Depuis phirienrs 
mois, les montant* An Gousta Emou* 
mm (Bloc de la foi) et les activistes 
du mouvement d’extrême droite 
K ach, que dirige le rabbin Mesr 
Kahane, ont mené activement cam- 
pagne pour Naccache et disent avoir 
recueâfii trois cent mille sign atur es 
en sa- faveur. M_ Sharir n’a pas 
voulu aller à contre-courant et pren- 
dre une décision impopulaire. 

L’ennui, c’est qu’aucun texte ne 
permet îd de juger Naccache, car 
crim-cï, au moment du meurtre, 
n’étàit pas encore Israéfieo. SU n’est 
pas extradé, il faudra donc le libé- 
rer, dénouement difficilement 
acceptable par la France. Le minis- 
tre a trouvé et mmmcé. mar di fa 
sohiti0Q._Il déposera an Parlement 

• LBAN: ibér a tion d'un pro- 
fesseur de nMnrati américaine 
de Beyrouth. - Un professeur de 
littérature anglaise à l’ Université 
américaine de Beyrouth (AUB), 
M. Nabê Mattar, enlevé à Beyrouth- 
Ouest le 7 mai, a été fibéré dans ta 
mât de mardi à mercredi 22 octo b re. 
Lb* Mouvement indépendant pour b 
Sbérat k m des personnes enlevées » 
avait revendiqué le 18 mai f enlève- 
ment de M. Mattar, in chrétien fiba- 
Mois d'origine patostinienna, et exigé 
la eSbération de deux mBte deux 
conte musuimans détenus en soctete; 
chrétien à. Cm enfavament avait pro- 
voqué une grève A FAUB, qui s'étmt 
arrêtée lorsque cette orgarasation 
avait menacé de mer ML Mattar. La 
même organisation avait ravenefiqué, 
la 29 mai, ta responsabilité d’une va- 
guai d'attentats contr e des Armé- 
niens résidant A Beyrouth-Ouest. 
Trois Arméniens ont été assassi né s 
et quatre b les s és antre ta 26 et le 
29 maL - (AFP.) 

bte de l’OLP à Athènes. '^L'orga- 
nisation de s La vengeance palesti- 
nienne — Unité Deir Yassine», qui 
s’était déclarée responsable de fat- 
tantat commis le 6 septembre contre 
uns synBgogua à Istanbul (vingt-trois 
morts), .a également revencBqué 
e feotéc u tions martK, à Athènes, du 
responsable palestinien Momfiter 
Abou Ghazafa, dans tm commu n iqué 
dtaafcué mer cre di 22 octobre A Bey- 
routh (le Monde du 23 ootobreL 

Le communiqué dénonce s fa traf- 
tre Abou Ghttzaia qui appartient à la 
cfigua d'Arafat s et adratae une sé- 
vère mise on garde A c aux qu conti- 
nuant de cMoguer avec ta président 
du comité exécutif de l'OLP. Cette 
damière avait, ta varie, mis en cause 
les services s ecret s Umft an a dans 
r assassinat cto Mondhar Abou Ghe- 
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Irak -Iran: an vu 
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un projet de loi permettant d’obliger 
les Israéliens condamnés à F étran g er 
à purger leur peine en Israël et réci- 
proquement. D a demandé à 1a Cour 
suprême un délai supplémentaire de 
deux mas et s’entretiendra de son 
projet, le mois prochain à Paris, avec 
son collègue français, ML Albin Cha- 
landoL Des accords bilatéraux simi- 
laires eut déjà été conclus par plu- 
sieurs pays occidentaux, dont la 
Fiance. 

Si la loi est votée, Naccache res- 
tau donc dans une prison israé- 
lienne. Cette solution n’est pas do 
go& de tons. Favorable à l'extradi- 
tion, le procureur général, M. Yos- 
seb Harish, assure que « c'est Je prix 
à payer si nous voulons un pays pro- 
prement gouverné et respectueux 
des autres Etats ». L'administration 
pénitentiaire s’oppose aussi an projet 
de kn qui ne fera qu'aggraver Le sur- 
peuplement des prisons d’IsraéL 
Car, comme le dit un fonctionnaire 
cité mercredi par le Jérusalem Past, 
• en ce qui concerne les criminels, 
notre balance commerciale est. 
hélas l excédentaire ». 

JEAN-PERRE LANGELLER. 

palestinien A Jérusalem, Ramaflah 
at Bethléem. — La police annonça 
mercredi 22 octobre F arrestation de 
membres d'un réeeau palestinien 
présumé responsable d'un a t te nt a t à 
ta bombe qui avait fait six morts et 
cinquante blessés en décembre 1983 
A bord d'un autobus A Jérusalem. Se- 
lon ta police, tas suspects, dont eOe 
n'a précisé ni l'identité ni le nombre, 
appartiennent au Fath de M. Yasser 
Arafat et vivaient à Jérusalem-Est. 
Ramaiah et Bethléem. 


_M. Tareq Aziz, vice-premier 
ministre et ministre irakien des 
affaires étrangères, a été reçu mer- 
credi 22 octobre, à Paris, pendant 
près d’nne heure, par le ministre 
français des affaires étrangères, 
M. Jean-Bernard Raimond, avec 
! qui 0 a fait le point de la situation 
an Proche-Orient. C’est la troisième 
fois qne M. Raimond rencontre 
M. Aziz depuis 2e 16 mais dernier. 
Le chef de 1a diplomatie indienne 
est arrivé mercredi en débat 
d'après-midi à Paris, pour une via te 
qui n’avait pas été annoncée et que 
les Irakiens qualifient de « privée », 
à l’occasion ohm voyage à Genève, 
où il doit participer â une réunion 
du Comité de la Croix-Rouge. 

A l’issue de son entretien de près 
d’une heure avec M. Tareq Aziz, 
M. Raimond a indiqué que son 
interiocotcur s’était montré « relati- 


vement optimiste » sur les derniers 
développements de la guerre avec 
l’Iran. M. Raimond a confirmé à ce 
propos qu’une délégation iranienne 
viendrait la semaine prochaine à 
Paris pour disenter du contentieux 
franco-iranien. Un accord partiel 
avait été paraphé en juillet dernier 
à Téhéran entre des experts fran- 
çais et iraniens, mais n’a toujours 
pas été ratifié. 

M. Raimond a indiqué que 
M. Aziz lui avait demandé où en 
étaient les efforts de normalisation 
de fa France avec l’Iran et quU 
avait informé le ministre irakien 
des entretiens qu’il avait eus le mois 
dernier à New- York avec son homo- 
logue iranien, M. Ali Akbar 
VelayatL Lors d’une conférence de 
presse donnée à Paris le 10 juin der- 
nier, M. Aziz avait assuré que le 
processus de normalisation franco- 


iranienne n’affecterait en rien les 
rapports entre Paris et Bagdad, 
• quelle que soit la formule de nor- 
malisation éventuellement adoptée 
par la France dans ses relations 
avec l'Iran ». 

Quant aux relations entre Bag- 
dad et Paris - où rirak est très 
endetté, nota mme n t en raison de 
ses achats (Tannes, — M. Raimon d 
a indiqué qu’il fallait que « l'Irak 
fasse un effort ». M. Tareq Aziz 
avait précisé en juin dernier que 
Paris avait accepté avant sa visite 
es France de différer le rembourse- 
ment des dettes irakiennes, estimées 
à plus de 20 milliards de francs. 
n n’avait toutefois pas donné de 
précisions snr ce réécfaelannement, 
suscité comme les précédents par 
les difficultés financières dues à fa 
guerre et à la chute des cou» pétro- 
liers. 


s L’ISRAÉLIEN QUI VEUT 
S ARRÊTER LA GUERRES 


•4, URIAVNERY 

S retrace son dialogue 
ÏÏ avec les Palestiniens. 


muwsEsaj 




, Editions lima Levi-Scribe 
i Distrib utio n H ache tt e 


Nous sommes 

leader. 

Et alors? 


Inutile de jouer les modestes: c’est vrai 
que nous sommes leader. 

Et à vous répondez “Et alors?”, c’est que 
vous ne mesurez pas les avantages que cela 
implique pour vous. 

En vous adressant au plus grand réseau 
mondial de micro-informatique profession- 
nelle, vous aurez affaire aux hommes les plus 
compétents et les mieux formés à tous les sec- 
teurs d’activité. Tout étudier, tout analyser, 
tout juger par nous-mêmes avant de vous 
conseiller: c’est l’obligation que nous nous 
sommes donnée. 

Avant de vous être proposées, toutes nos 
solutions sont sévèrement contrôlées; ne sub- 
sistent que celles qui répondent à tous nos 
critères de performance. Et si votre problè- 
me s’avère complexe, quelque part dans le 
monde, nous avons forcémenr votre solution. 


La qualité de notre service: voilà ce qui 
a fait de nous un leader mondial. 23 centres 
en France, 900 dans le monde, qui pourrait 
rivaliser? 

Alors n’hésitez pas à venir nous consul- 
ter; bientôt, nous serons partout en France. 
Normal, nous sommes leader. 

Centres ComputerLand en France: 
Paris 5% 9 e , 11 e , 16 e et banlieue (Boulo- 
gne et Cergy) -Bordeaux -Cæn -La Ro- 
chelle - Lorient - Lyon -Marseille -Metz 
« Monaco - Montpellier - Mulhouse - 
Nantes - Nice - Rennes - Saint Etienne 
« Strasbourg » Toulon - Toulouse. 

Direction Générale France: 

4 boulevard de l’Europe - 91000 Evry 
TÔ.: (1) 60.79.04.00 - Télex: 603551 F 







Votre problème c’est notre affaire. 
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REPUBLIQUE D’IRLANDE 


RFA : la lotte contre le terrorisme 


La crise économique aggrave les difficultés 
du gouvernement de M. FitzGerald 


DUBUN 

& notre correspondant 

Le gouvernement de M. FitzGe- 
rald, auquel participent sa pr op re 
formation Fine Gad (centriste) et 
le Parti travailliste de M. Diclc 
S prias, fait face à d'énormes pro- 
bfoncs économiques et politiques. 
M. FitzGerald ne pouvant plus 
compter sur le soutien de tous ses 
p rop re s députés, le gouvernement 
sera notamment soumis â rade 
épreuve jeudi 23 octobre. Le parti 
principal de l'opposition, Fîanna Faâ 
(nationaliste) de M. Charles Hao- 
ghey, a en effet annoncé sou inten- 
tion de déposer une motion de cen- 
sure. 

La majorité gouvernementale 
avec ses quatre-vingt-deux députés 
contre les quatre-vingt-deux de 
l'opposition devrait théoriquement 
remporter grâce an vote du prési- 
dent de l'Assemblée, mais trois 
députés an moûts de la majorité ont 
menacé de voter avec l’opposition. 
Es appartiennent à l’aile droite du 
Fine Gael et reprochent à M. Fitz- 
Gerald ses positions favorables à la 
libéralisation dea lois sur le divorce. 

La crise économique, de plus en 
plus aigue, met aussi en jeu la survie 
du gouve r nement. Malgré les pro- 
messes d’il y a trais ans de remettre 
de l’ordre dans les finances publi- 
ques, le déficit budgétaire continue 
de croître et atteint actuellement un 
niveau phts élevé que jamais, soit 
Sy5 % du PNB (1 430 millions de 
livres irlandaises). De plus, le gou- 
vernement ne réussit pas à réduire le 
montant de la dette, qui est actuelle- 
ment de l’ordre de 20 milliards de 
livres irlandaises, soit 120 % du 
PNB. 

Pour éviter une nouvelle hausse 
des taux d'intérêt — lesquels, depuis 
deux semaines, ont déjà augmenté 
de 2 % - et une deuxième dévalua- 
tion de la livre irlandaise en trois 
nos, le g o u ve r nement a dû avoir 
recours la semaine dernière I un 
e m prun t de 600 millions de livres. 
Le ministre dea finances, M. John 
Bruton, a annoncé en même temps 
son intention d’effectuer des coupes 


budgétaires de Tordre de 300 mê- 
lions de livres. 

En dépit de ces mesures, les capi- 
taux continuent & quitter le pays et 
17 % de la population active est sans 
emploi. L'émigration, particulière- 
ment celle des jeunes, qui pendant 
une décennie avait pratiquement 
cessé, constitue de nouveau un fléau 
social. M- FitzGerald admet lui- 
même que la politique (f austérité du 
gouvernement n'a pas été aussi 
rigoureuse qu’elle aurait dû ffitre. 
Vu le niveau déjà élevé des impôts 
sur le revenu - de l’ordie de 60 % 
environ - 3 aurait fallu réduire tes 


dépenses publiques beaucoup plus 
sévèrement. Mais une telle poétique 
est repoussée par te Parti travail- 
liste, qui détient quatre ministres. 
Cette formation est daJJIenzs déci- 
dée à ne ph» participer à un gonver- 

de coalition un avenir 
proche. Ce qui semble ass u re r le 
retour au pouvoir de la formation (te 
M. Haoghey. 

Un sondage publié diman che 
révèle que 53 % des électeurs vote- 
raient pour te parti Fiant» Faü, 
tandis que le parti du premier 
n’obtrënûrart que 27 % des voix die 
Pirti travailliste 6 %. 

JOEMULHOILAND. 


La coalition an pooYoir souhaite que lu justice 
puisse utiliser les « repentis » 

r réprimant « la constitution 

Les partis de la coafition an poo- voire dissociation terroriste* ««“dj 

voir à &- CDU, CSU et FDP- restes qui acceptaient àc&gma* se fanant * 

se sont mis d'accord pour p rocéderai kgrs complices. Cette atilgapon ara JJ^-ttenSts sur les moyens dé 
une modification au code pénal «témoins de la couronne», ^ ^ osâtes fournissant 

ouest-allemand concernant Ica àu droit anglo-saxon, avait L'incitation i la vio- 
affaires de terrorisme. Au cours panris à TlttHe de combattre effiG£ de modes ide 

d'une réunion tenue sous la nresi- u terrorism e des années 70 y » t o m b ereau 


d'une réunion tonne tous la pré» 
deace de M. Wolfgang Schânbte, 
ministre à la chancellerie, an groupe 
d’experts a établi les grandes lignes 
(Ton projet qui devrait être soumis 
au Parlement selon une procédure 
accélérée et être voté avant les Sec- 
tions législatives du 25 janvier pro- 
chain. 

La principale disposition consiste 
^permettre à la justice d’accorder 
d’uupartastes remises de peines. 


en s’appuyant sur tes «repentis». coup de te loi- 

La c om missio n propose que cette du «cape socâal- 

mesure soit limitée à deux ans à inté- 

compta de son adoptant par te Ban* Wilhelm NObci, a vive* 

t ment critiqué ce projet, déclarant 
D’autres mesures sont ^atement que l’utdiMtH» de 

proposées poar renfort» raraeoal ^0^ « choquaUprofondément le 
a nti t er roriste de 1a justice et oe ta ^tice des Allemands». 

police ooest-alkanande. D aagR* lr, 

no t amm ent, de l’extension du paia- 


TURQUIE : Tanpossible rencontre 

L’équipe de football de Nicosie 
refuse dejouer à Istanbul 


ISTANBUL 

de notre correspondant 

■ Viendront 7... Viendront 
pas ?_ Le suspens n'en était 
plus vraiment un. En se rendant. 
m er cre di 22 octobre, au stade 
pour t enc or iPe r an huitième de 
finale de la Coupe des dube 
TAPOEL de Nicosie, l'équipe chy- 
priote grecque de football, le 
dub de Besfuktash d'Istanbul 
savait qu'a serait déclaré vain- 
queur par fartait. Les spectateurs 
aussi à qui la gratuité des places 
devait permettre d'encourager à 
peu de frais le plus populaire des 
clubs nationaux... pour te match 
suivant. Règle du jeu oblige : les 
a ib lb e a et les observateurs de 
rUEFA ont attendu la demi-heura 
réglementaire avant de pronon- 
cer la décision attendue. 

LTmbrogfio a com m encé par 
un coup du sort fors de la dési- 
gnation dea adversaires : les 
Chypriotes grecs pouvaient-ils 
aller jouer contre r équipe de 
l'occupant et chez lui ? Les Turcs 
pouvaient-ils, en se rendant à 


Nicosie, cautionner f existance de 
l'Etat chypriote pec dont Os 
c on t ea t ant la légitimité? Les 
deux gouvernements ont, dans 
un premier temps, laissé aux 
dubs le soin de décider, et les 
deux rencontres furent fixées au 
22 octobre à Istanbul, et au 
S no v embre à Nicosie. Mais par 
où y entrer 7 Par tan», depuis le 
territoire de la République turque 
de Chypre du Nord dont seule la 
Turquie reconnaît T existence ? 
Inadmissible pots- les Grecs. Par 
toute autre voie internationale- 
ment reconnue 7 Impossible 
pour les Turcs sans désavouer 
ainsi la légitimité de la RTCN. La 
gouvernement chypriote grec a 
durci ton attitude, samedi, en 
refusant la tenue du match 
revanche sur son t e r ri toire et en 
demandant à rAPOEL. avec la 
soutien de T archevêque Chrysos- 
toma, de renoncer à se rendre & 
Istanbul, la décision sur une 
sanction éventuelle qui pourrait 
frapper l’APOEL pendant un an 
revient à rUEFA. 

MICHEL FARRËRE. 


SUISSE 

Démission de M. Kart Fargler 
chef da département 
fédéral de l’économie 


PAYS-BAS 


#bb scandale immobilier 


BERNE 

de notre correspondant 

M. Knrt Fmgler, chef du départe- 
ment fédéral de U économie publi- 
que, a bousculé quelque pea 1e* 
habitudes en n««g « à Berne, en 
annonçant, m er c r edi 22 octobre, sa 
démisrion à te fm de Tannée du gou- 
vernement helvétique. 

Fias ancien des sept membres da 
Conseil fédéral, où 3 siège de pui s 
quinze ans, M. Furgtar en est ami 
Tune des figures les pins mar- 
quantes. Agé de sonantedeux ans, 
avocat de profession, démocrate- 
chrétien. 3 avait entamé sa carrière 
politique rfma le «"Km de Saint- 
Gaü, en Suisse orientale. Il était 
devenu, à trente ans, le pins jeune 
député au Conseil national à Berne. 

Elu an Conseil fédéral à 
quarante-sept ans, M. Furgter a été 
président de ta Confédération en 
1977-1981 et 1985. Successivement 
chef da département de justice et 
police jusqu’en 1982, puis responsa- 


ble de récanamie publique, il a 
co ntri b ué p q um nwtf 1 ta création 
du nouveau canton francophone du 
Jura, à l'élaboration d’une Ira ph» 
libérale sur te droit d’asile et à ta 
mise en œuvre d’un projet de révi- 
sion de ta Constitution. Catholique 
pratiquant, fl s’est signalé par son 
opposition résolue à toute bbérahsi»- 
tion dersrortcgmcnt. 

A ta tête du département de Téco- 
nnm i ^ 3 a mhsrèfatemcat p 1 *”^ rat 
faveur de l'ouverture des marchés. 
gf ^Aniannp intervient an mois et 
demi après cefle de Tantie représen- 
tant démocrate i* * f**n au gouver- 
nement, M. Alphonse Egli, prési- 
dera de ta Confédération jusqu'à ta 
fin de Tannée. M. Furglcr nia guère 
foonà d'cspHcations sur' tes motifs 
de sa démnôian. Certains hii prêtent 
fîntentâ» de baguer ta présidence 
de la Fédération htatathailt de 
football, voire la succession de 
M. M’Bcwib t8tedorUNBSCO. 

JEAN-CLAUDE BUHRBL 


Une affaire de pots-do^ oqpt 
dW violente palémiqu©, a fait sa 
première victime : M. Gnns Brofcx, 
Secrétaire (TEtat an logement, a 
damé as dAnastenmacradt 22 octfr 
bre. ... 

M. Brokx, qui avau pria ses fopo- 
tions en 1977, s’est va reprocher 
d’avoir exercé un contrôle « laxiste • 
ma I te activités immobiSères de ta 
Qûsse de retraite des fonctionnaire» 
(ABP). .... 

L’< affaire ABP» a pris la dimen- 
sion d’on Scandale lorsque deux 

snciora d irecteurs dctaOrasc ont été 
traduits en justice pour avoir reçu des 
pots-do-vin de promoteurs immbbt- 


La dénnsnon de M. Brokx suit de 
près ta décision de la Chambre des 
députés d’ouvrir une enquête parte- 
mentaîre sur les agissements de 
FABP. Dans tes milieux parlemen- 
taires, on estime que ta démission du 
secrétoire d’Etat va entraver tes 
recbodies des enquêteras qui ont vu 
ainri se dérober te principal responsa- 
ble politique. 

RENÉ TER STEEGE. 


LES CREATEURS MAISON 

EN VEDETTE AUX 
GALERIES LAFAYETTE 


Les Galeries Lafayette ont choisi les grandstalents de la Création en matière de mobilier, 
luminaires, tapis, linge de maison et d'objets "Arts de la Table*. Dès maintenant venez 
découvrir leurs réalisations exposées, en permanence, aux 4 1 . 5* étages et sous-sol. 








A.CHAÜVEL 
P. MOURGUE 
J.-M. WILMOTTE 
G. DERAIN 
E. SOTSSASS 
M.SZEKELY 


Y. CHRfSTIN 
J.R0SZE 

PAGNON PELHATTRE 
A. PUTMAN (tapis) 

E GRAY (rééditions) 
BERTOIA 


Y.TARALON 
P.MARROT 
P. BORDIER 
SOULBADO 
L LAFFONT 
A. ALTO 


PA. COSTARD 
MP. BOITARD 
KARNAGEL 
aSAPPER 


A cette occasion, jusqu'au 8 novembre, en exclusivité avec 'Autrement* et la "Maison de 
Marie-Claire” les Galeries Lafayette vous proposent une exposition surprenante conpue 
avec la Galerie Néotu. 

Aujourd'hui, les Créateurs Maison sont en vedette aux Galeries Lafayette. 

Demain, ils feront le décor de votre maison. 


Création J tan-Michel WUmutts 
Chaise Tabis-RoyaT 
m métal laqué noir du blanc 


GALERIES LAFAYETTE 
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Afrique 



Le chef de l’UNITA devant les députés européens 

«Noos sommes prêts à négocier sans conditions 
on cessez-le-feu arec le gouvernement angolais » 


STRASBOURG 
de notre envoyé spécial 

H n’avait pas rca» d'invitation 
officielle- M. Pierre Pflimlin, prési- 
dent de fAssembtëe européenne, se 
fa donc pas reçu. Pourtant, 
vice-présidents et cent trois 
siégeant à la droite de ï_. 
lui ont réservé nu accueil 
rem. M. Jouas Savimbi a, en 

tenu la vedette tout as long 

journée du 22 octobre en occultant 
même les dâats parlementaires. 
M. Jacques Delors, le président de 
la Commission de Bruxelles, a «nwp 
discoarn sur la libération des mouve- 
ments de capitaux dans le Marché 
e nn ii mi n, dossier spnwwiwiit com- 
munautaire, devant un parterre pins 
que clairsemé. 

S8j de hd et servi par nneparfaite 
maîtrise du français et.de ranglais» 
le président de FUNITA (oppoai- 
tioo armée au régime angolais) a 
réussi ou ne peut mieux sa campa- 
gne de charme. 

Dans lu soirée de mercredi, la 

^^^fa^e^TOto 6 — par 152 voix 
contre 150 « un amendement 
condamnant * P appui apporté par 
les Etats-Unis a l'UNITA en 
Angola sous la conduite de 
M. Savimbi * et demandait « que la 
Communauté européenne n entre- 
tienne aucune relation avec son 
organisation terroriste qui soutient 
le régime sud-africain ». A ce 
moment-U, le chef de l’UNlTA 
avait perdu une partie de ses plus 
chauds partisans : les co n s er v a teurs 
(au nombre de 03) organisaient un 
cocktail ponr vanter les mérites des 

prnrfnrt 3ili nmit» it m Kr rtMnHpiwt . . 

M. Savimbi a n é anmoins réussi à 
délivrer son message de « paix » et 


déclare M. Savimbi 


de «dialogue*, déclarant notam- 
ment : • Nous avons combattu assez 
longtemps, et le moment est venu de 
dialoguer. Nous sommes prêts à 
négocier un cessez-le-feu dès main- 
tenant et sans conditions. J'aimerais 
que mes entretiens puissent contri- 
buer à amorcer un dialogue avec le 
gouvernement angolais, mais je 
n'ai. Jusqu’à présent, obtenu que 
refus. Il est souhaitable et possible 
que des contacts s'a mor ce nt , sinon 


TUNIS 

de notre correspondant 


Trois des quatre listes 
<F* Alliance démocratique» qu'ils 
se proposent de présenter aux Sec- 
tions législatives du 2 novembre 
ayant été invalidées, le Parti com- 
muniste et le Rassemblement socia- 
liste pr og ress i ste ont décidé, comme 
prévu, de se retirer de la consulta- 
tion (le Monde du 23 octobre). Le 
ministre de l'intérieur» M. Zinc 
El Abidme Ben AH, a déclaré, mer- 
credi 22 octobre, que les trois listes 
de r« Alliance démocratique» à 
Tunis, l’Axvma et Nabeal, n ont pu 
être enregistrées pour « défaut de 
conformité au code électoral ». plu- 
sieurs des awwliifaw n’étant pas ins- 
crits sur les listes électorales. Ce tte 
affirmation est démentie parles diri- 
geants des deux partis. 


directement, du moins par per- 
sonnes interposées. » Le leader de 
l’UNlTA, qui est arrivé mercredi 
soir à Paris, a déclaré que « rien 
n'était sûr » quant aux contacts — 
officiels ou non — qu'il espère avoir 
dans la capitale. 

MARCEL SCOTTO. 


• La visu en Frane» da 
M. SavimbL — Lors de la séance du 
mercredi 11 octobre à Y Assemblée 


Le Parti communiste et le Ras- 
semblement progressiste, qui ne 
maintiennent pas leur seule liste 
autorisée, à Gafsa, rejoignent ainsi 
dans le boycottage des élections le 
Mouvement des démocrates socia- 
listes (MDS) et le mouvraient de la 
tendance islamique. En revanche, 
hi«wr qœ Hqn de ses listes aient été 
rejetées, le Parti de l’unité populaire 
maintient saparticipation dans qua- 
tre circonscriptions, w*'» m 

recours en cassation pour les invah- 
dations dont il se déclare injuste- 
ment victime. Quant aux deux listes 
indépendantes qui se sont consti- 
tuées, elles ont obtenu leur récépissé 
définitif. 

Ainsi, les cent vingt-cinq candi- 
dats patronnés par le Iferti socialiste 
destourien auront seulement trentc- 
anq adversaires, répartis dans cinq 
des vingt-trois circonscriptions. 

M.D. 


nationale. PA Raimond, ministre des 
affaires étrangères, répondant à uns 
question de M. Bordu (PC), qui 
s'étonnait que le gouvernement ait 
laissé venir M. Savimbi an Fruneuu a 
notamment déclare : * Le gouverne- 
ment ne saurait interférer avec les 
activités et les initiatives des députés 
auropésns ; c'est pourquoi il ne s'est 
pus opposé à Yoctrvi d’un visa à 
M. SavimbL Mais, dans la même 
temps, 3 s'apprête à recevoir le pré- 
sidant Dos Santos ( 1 ) et à dévelop- 
per le coopération substantielle 
engagée avec Y Angola depuis doc 
ans m. 


(1) Le président Dos Santos a 
reporté son voyage à paris en razsco de 
la mort du pimdcntMichd. 


• M. Chuban-Dufanus : «Un 
homme politique ouvert. » — La 
président de r Assemblée nationale a 
reçu M. Savimbi, mercredi soir, à 
l'hôtel de Lassay (présidence de 
r Assemblée}. A l'issue de cet entre- 
tien, ML ChabavOelmaa a qualifié 
sans autre commentaire son hôte de 
c combattant» et «d'homme poéti- 
que ouvert a. 



TUNISIE 

Le PC et le Rassemblement 
socialiste progressiste 
se retirent de la consultation électorale 


Nous ne sommes 



American 

Airlines. 

La compagnie 
aérienne 
transatlantique 
qui a le 

meilleur réseau de 
correspondances. 


Vols quotidiens 
de Paris-Orly/ 
Dallas/ 

Fort Worth 
et Paris-Orly/ 
Chicago. 

Correspondances 
vers plus de 190 
villes aux USA, 
Canada, Mexique 
et Caraïbes. 


Certains vendeurs ; cessent de s’inté- 
resser à votre cas dès l’instant ou vous sor- 
tez de chez eux avec votre ordinateur. 

Chez ComputerLand, nous aimons 
les histoires qui durent. 

Si aujourd’hui nous vous vendons un 
système, dans un an,. 2 ans, 5 ans, nous 
serons toujours là pour vous conseiDêr sur 
son évolution. Nous vous aiderons à le 
rentabiliser en l’adaptant aux nouvelles 
exigences de votre entreprise. Et nous met- 
tons la même efficacité à nous charger de 
la formation, du service après-vente et du 
support. 

Nous vous suivons; c’est en partie 
pour cela que vous nous suivez. Parce que 
nous offrons notre compétence et notre 
expérience. 


La qualité de notre service: voilà ce 
qui a fait de nous un leader mondial. 23 
centres en France, 900 dans le monde, qui 
pourrait rivaliser? 

Alors n’hésitez pas. Maintenant que 
nous nous sommes trouvés, nous ne som- 
mes pas près de vous lâcher. 

Centres ComputerLand en France: 
Paris 11 e , 16 e et banlieue (Boulo- 
gne et Cergy) -Bordeaux -C^n- La Ro- 
chelle- Loriot -Lytm- Marseille -Metz 
» Monaco - Montpellier - Mulhouse - 
Nantes » Nice - Rennes « Saint Etienne 
•> Strasbourg « Toulon - Toulouse. 

Direction Générale France: 

4 boulevard de l’Europe - 91000 Evry 
Tel. : (1) 60.79.04.00 -Télex: 603551 F 



AmericanAirlines. 
The American Airline: 


Contactez votre agence de voyages 
ou appelez-nous au: 4723.00.35. 

* La compagnie typiquement américaine. 



\btte problème c’est notre affaire. 


Doyle Done Bembach 
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Afrique 


Amériques 


Le cas de M. Mzali 


Une lettre de l’ambassade de Tunisie 


L’eafretien avec M. Mzafi 
para dans le Monde da 
18 octobre noos a vola la lettre 
mirante de M Azomt Exnfzr, 
chargé d’affaires de Tunisie A 
finis: 


M. Mzali ne cesse an cours de 
ces dernières semaines de susci- 
ter des interviews téléphoniques 

auprès de nombre d’organes 
d’information de toutes ten- 
dances, tantôt pour dénoncer 
d’imaginaires persécutions contre 
sa famille, tantôt pour exprimer 
son « inquiétude sur la situation 
de ta Tunisie». Ce faisant, Ü 
prétend s'ériger en phénomène 
médiatique, dans le bût de satis- 
faire des pulsions narcissiques 
exacerbées dont, tout le monde 
sait, en Tunisie et ailleurs, 
qu’elles sont une donnée de base 
de sa personnalité et qu’elles 
sont seules à même d'expliquer 
sa dérive actuelle. 

Le voilà, en effet, réduit à 
F amertume et l’aigreur de ceux 
qui ne savent ni assumer ni 
encore moins digérer leurs 
échecs. Il est vrai que ces der- 
niers sont de taille, à la mesure 
de son ambition sans limite et de 
son incommensurable mégaloma- 
nie. 

Mais de que» s'agit-il en fût ? 

M. Mzali n’a été - et cela 
semble lui avoir toujours 
échappé — qu’un premier minis- 
tre choisi en régime présidentiel 
par le chef de l’Etat et tenant de 
lui seul sa légitimité pour assu- 
rer la bonne marche des affaires 
du pays. Mais c’était ne pas 
compter avec la nature profonde 
de M. Mzali, qui ne s’est jamais 
départi d'un égocentrisme le 
poussant à refuser de vouloir 
partager et à tout ramener à un 
moi visiblement h yp e r tr ophié. 

Dès tara, on peut comprendre 
comment, tout an long d’un iti- 
néraire erratique, Q s'est mis à 
flatter les ouvriers, en leur 
octroyant de généreuses augmen- 
tations de salaire (1982-1983) 
sans se soucier de la capacité de 
l’économie nationale - et encore 
moins de celle des entreprises - 
à supporter de telles charges ; à 
promettre aux agriculteurs la 
réalisation de grandioses projets 
intégrés devant leur assurer le 
bonheur ainsi qu’à tonte leur 
descendance; â Faire miroiter à 
truites les familles politiques du 
pays un accès rapide et direct à 
une démocratie idéale dont il 
serait, bien sûr, l’initiateur et le 
principal bénéficiaire pour 
autant qu’elle ne le remette pas 
en cause ; à annoncer comme 
vraie l’exécution prochaine de 
nombreux et importants projets 
industriels, touristiques et por- 
tuaires en prenant soin d’omettre 
que ces projets, improvisés, 
a’avaîent été précédés ni 
d’études techniques solides ni 
que leur financement avait été 
assuré; & enfourcher démagogi- 
quement le cheval d’un arabisme 
de slogans dans des envolées où 
le lyrisme le plus débridé le dis- 
putait au populisme le plus raco- 
leur, oubliant du coup le sens 


même du combat mené par le 
président Bourguiba dès les 
années 30 pour le recouvre m ent 
plein et entier de la personnalité 
arebo-zmuulmase de la Tunisie, 
à nue époque ou M. Mzah sor- 
tait à peine de la première 
enfance. 

A vouloir tout promettre, 
M. Mzali ne cherchait rien 
d’autre qu’à gagner du temps en 
comptant tes jours qui le rappro- 
cheraient du pouvoir suprême et 
en s’organisant, quoi qu’il en 
coûte, pour se l’a ppr o pri er. 


ta le, dont 3 sait qu'elle est sensi- 
ble aux problèmes des droits de 
l’homme et à détourner ainsi son 
attention de l’échec cuisant de 
son expérience aux affaires. 


Dis lors, faut-il s’étonner qu'il 
ait abandonné, en cours de 


route, la gestion quotidienne des 
problèmes réels d’un pays livré 


par lui aux dangers mortels d’un 
laxisme et d’une inertie inédits, 
pour se consacrer à la constitu- 
tion d’une clientèle d'incondition- 
nels et à affiner et dorer une 
image de «présidentiable» & 
coups de titres honorifiques et 
de médailles, sans parler de 
publications luxueuses payées 
par l’Etat, commandées à des 
«nègres» de service recrutés à 
grands fiais? 

C’est ainsi que le voici qui 
recherche un jour les hypothéti- 
ques témoins d'une « participa- 
tion tnt mouvement national » 
une fois, dès 1964, puis, remon- 
tant le temps, dès 1948, en 
attendant, sans doute, de reven- 
diquer son adhésion au Néo- 
Destour, dès 1934, à l’âge de 
hait ans— 

Le voici un autre jour qui fai t 
dire qu’il est * le plus authenti- 
que» continuateur dTbn Khal- 
doun ou encore, « dans un accès 
de feinte modestie », le meilleur 
disciple de Bourguiba et partant 
son « dauphin idéal ». 

On comprend, dès lors, qu’a 
soit devenu imperméable à toute 
observation et à plus forte rai- 
son, à toute critique, ne tolérant 
plus que tes éloges de courtisans 
zélés dont Q s’était entouré et 
qu’a avait entraînés à ne lui ren- 
voyer que l’image qu’il voulait 
imposer. 

Ainsi le concept de démocra- 
tie finalement galvaudé par 
M. Mzali, mis au service d'un 
processus de prise de pouvoir, ne 
pouvait-il être autre chose qu’un 
simple jeu d’apparences 
lorsqu’on sait que l’intéressé a 
montré â maintes reprises quH 
avait, du pouvoir, une vision 
antoritaxiste, issue de la pins 
pure tradition des satrapes 
d’autan. Est-il utile de souligner 
à ce sujet vers quelle régression 
intellectuelle, politique et éthi- 
que M. Mzali projetait de rame- 
ner 1e pays es émasculant trente 
années d’acquis bourguibiens sur 
la voie de l'édification d’un Etat 
moderne? 

Lorsque, maniant le double 
langage, exercice ou il est passé 
maître, M. Mzali prétend que sa 
famille est persécutée et que soi 
gendre a été torturé, 3 ne cher- 
che, encore une fois, qu’à leurrer 
l’opinion, en particulier oedden- 


Car 3 faut bien ramener les 
choses à leur juste mesure et, en 
dépit des cris d’orfraie de 
M. Mzali, rétablir la vérité. 

Son épouse, sa fille Ssrra et 
ses deux fils Hatem et Rafik 
jouissent de leur entière liberté, 
même si ces deux derniers, 
convaincus de complicité dans le 
franchissement illégal des fron- 
tières (d’ailleurs reconnu par 
l’intéressé) par M. Mzali 
(et aoa pas pour la non- 
dénonciation de leur père), ont 
été jugés et condamnés & deux 
mois avec sursis. Ce qui montre 
au passage à quel point la jus- 
tice tunisienne a jugé cette 
affaire avec sa sérénité coutu- 
mière et sans parti pris aucun. 

Quant à Mokhtar, fils aïoé de 
M. Mzali, ancien directeur géné- 
ral de la Société tunisienne 
d Industries laitières (STtL), 
transformée par l’ex- premier 
minis tre en véritable entreprise 
familiale, 3 est poursuivi devant 
la justice pour foutes graves et 
avérées de mauvaise gestion, de 
détournement de deniers publics 
et d’abus sociaux. 

Pour sa part, Rifaat Daly, 
gendre de M. Mzali, doit répon- 
dre d’une langue liste de délits 
dont le trafic d’influence et 
l'organisation, avec l’assentiment 
de son beau-père, d’un réseau 
parallèle de renseignement et 
d’action occulte opérant sur tout 
le terri to ir e à l’insu des services 
de sécurité officiels, se sont pas 
les moindres. 

Agissant sous la couverture 
d'une société d’études et de pro- 
jets sanitaires (SADEG), Rifaat 
Daly recrutait des hommes as 
sein d’une fédération de karaté 
— qu’il avait fondée et qu’il diri- 
geait, - et les organisait en 
milice opérationnelle. Son 
réseau, installé dès 1984, était 
notamment chargé de recueillir 
des informations sur la situation 
générale du pays et d’établir, â 
r intention de M. Mzali, une sur- 
veillance permanente des princi- 
paux r e s po ns ables du gouverne- 
ment en vue de mesurer leur 
degré d’allégeance à son beau- 
père. 

S est significatif à cet égard 
que M. Mzali ait, à trois on qua- 
tre reprises, déclaré pr éférer gar- 
der te portefeuille du ministère 
de l’intérieur malgré le vœu du 
président d’y voir un antre titu- 
laire. 

Sur ressemble de oes délits, 
la justice tumsieane aura à se 
prononcer prochainement. A 
moins que M. Mzafi, voulant se 
placer au-dessus des lois, ne 
cherche à bénéficier, ainsi que 
les siens, d’une sorte d'immunité 
familiale. 

Mais, pour l’heure, nous met- 
tons au défi M. Mzali de dési- 
gner le médecin de son choix en 
Tunisie ou à l’étranger pour véri- 


fier tes prétendus sévices corpo- 
rels qu'aurait subis son gendre. 

Par Axüeuzs, sons confirmons 
que la Ligue tunisienne des 
droits de l’homme a été invitée, 
le lundi 20 octobre, à.faire exa- 
miner Rifaat Daly par le méde- 
cin qu’elle souhaite (1). 

Faut-il souligner, d’autre part, 
la dérisoire manipulation de 
l'opinion publique qu’entre p re n d 
M. Mzafi - et qui ne discrédite 
que lui — en évoquant l’entou- 
rage da président Bourguiba? 

H est pour te moins heureux 
pour la Tunisie que de hauts res- 
ponsables, militants connus et 
patriotes dévoués, aient, par leur 

présence, empêché que M. Mzali 
puisse, en tfite à tête avec le pré- 
sident, continuer à lui cacher la 
vérité sur la situation du pays. 


La distribution de «claques» 

de M. René Lévesque 


MONTRÉAL 

de notre correspondant 


Qu’après tout cela M. Mzali 
veuille parler * des vrais pro- 
blèmes de la société tuni- 
sienne», noyés selon hri dans 
« les querelles de sérail », cela 
ne saurait relever que de la galé- 
jade. 11 n’est que de voir avec 
quel soulagement les entrepre- 
neurs et opérateurs économiques 
tunisiens, ainsi que les orga- 
nismes internationaux spécialisés, 
ont accueilli son éviction, pour 
se rendre compte à queL point sa 
présence et son incompétence 
notoire dans la gestion des 
affaires du pays avaient fini par 
inhiber toute initiative et toute 
volonté d’action et d’en tr e p rise. 

N’en déplaise à M. Mzafi, la 
Tunisie continuera résolument à 
asseoir et renforcer ces options 
humanistes et modernistes tra- 
cées par 1e président Bourguiba, 
et il est heureux qu’elle ait 
échappé, grâce & l’in ter vention 
décisive du chef de l’Etat, aux 
manœuvres d*txn homme tenté 
par le démon de l'aventure an 
point d’avoir failli faire glisser là 
Tunisie vers « an nouveau 
Liban». 

Quant à nous, nous laisserons 
l'opinion publique et nristûire, 
seules juges du comportement 
d’un responsable qui, ayant eu à 
exercer de si hautes charges, 
excipe de faits dénaturés et 
d’arguments spécieux pour 
s’enfuir de la manière rocambo- 
tesque que Ton sait et ne trouve 
à l’étranger d’autre attitude 
«patriotique» digne que celle 
d’insulter son pays et ses diri- 
geants A langueur de colonnes. 


Un an aprts «wfr 
nrJt fa M h fanctan premier nwa- 
STduOua»c. M- René Uv~- 
que. revient mn force dans 
l'actualité avec la ptMcution da 

s» mémoire* sous ta titre Atttft- 
dot que je me rappelle [M 

Attendu avec impatience - a* 
sans douta avec inquiétude P® r 
certains do sas anciens ami* poé- 
tiques, - cet événement sast 
transformé an un phénomène Ht- 
térrire sans précédant au Qué- 
bec. Avant même le lan cement 
do l'ouvrage mercredi 15 octo- 
bre. soéeante-eapt mflte exem- 
plaires étaient déjà réservée, 
pour un premier tirage de... Cin- 
quante miSe. Pour répondre à ta 
demande du pidflc, 1 « *■*> 
imprimer en esta- strophe trente 
mille exemplaires supplémen- 
taires. Plu* étonnant encore, 
r engouement est comparable 
pour la vsrakm anglaise, sortie 
simultanément, malgré le rejet 
massif naguère des options poé- 
tiques de M. Lévesque — enpar- 
tieufier Undépendance du Qué- 
bec - pv les Canadiens anglaia. 

S'adressant aux quelque mBe 
d eux cents personne* qui ae 
bousculaient au lancement de 
son fera et U ont rendu un 
vibrant hommage, M. Lévesque a 
lancé, aur un ton tout i la foi* 
ému et renvois : « SI vous aviez 
fait cela S y a environ un an, je ne 
serais pas parti . » En fait, 
l'ancien premier ministre ne 
rapette pas d’avoir quitté une 
vie politique qui, à soixante- 
trois ans, lui devenait de phw en 
plus insupportable éternité de la 
contestation dont I était robjeç 
au sain de son propre parti. 


B rappelle dan* son ouvrage 
las péripétie* <M font conduk à 


annoncer sa démission, an pMnê 
nuit, te 20 juin 1985. « knefpne- 
t-on sortie plue indécente, date* 
I, tapement tartfea .qu'on n'a 
paa te temps d'en gloser ? > 
C'était un véritable pied de nez 
que M. Lévesque venait da faire 
à la classe politique et aux 
médias ; une façon de tarir frire 
comprendre qOH était te seul i 
pouvoir, déridât du? -m omen t da 
son dépare - 

lin pou omar, M. Lévesq u e 
reprocha à ceux qri l'ont pouêaé 
* partir d'être à r origine da te 
défaite électorale du Parti québé- 
cois quelque* mois plus tord 
(décembre 1986) ^ eüa creu- 
saient bur propre tombe , on 


croyant s'occuper de la 

rmeonel s.écnt-iL 

Pourtant, Tandon 
ministre n'ost p» «s» sévère 
qui certains de sas ande n» «»e * 
rama auraient pu la craindre. 
BVan swpüquo don» aan mm* 

propos: «On n» peut éw dann 
mant «ire tout ce ou'on «t « 

encore moé» tout canton 
panas, sinon on ne pttnnemrau 
plus i dénombraræa emerfo.a 
Sage principe W» ne r empêche 
pas «TétoHer celui qui fut son 
jrius redoutable adv ersaire 

depuis vingt an*, l'ancien prêmnr 

ministre esnadten Piems Bfiott 
Trudeau, qualifié toir à tour de 
^aprS^s.doetartutfes 
otàee roi nègre* 

Le fera de M. Léve sque ae 
veut avant tout un témoignage 
eur las bouleversement* que I* 
société québécoise a connus au 
cran de* dernières décennie*. 
A propos «te* retrouvailles entre 
la France et te Québec, r ancien 
premier m a e s tro rapporte, dans 
un style très personnel, las 
gr a nds moments de ta visite du 
généraLde Gaulle, en 1987, qui 
s’éteit terminée par ta cflèbre 
r Win te Québec Bbrefs . aCa 
dont nous devons lut demeurer 
reconnaissants, écrit routeur en 
portent de de Garita, c'est quTI a 
porté en même tempe, d'un seul 
coup, la nom du Québec Juatpm 
dans ha cotes tes pîua ktaotoaa 

de J» planète. » Mai», ajoute-t-il. 

B n’était pas question de comp- 
ter sur te France pour résiner 

(Indépendance du Québec :«Ur 

Québec Orra, c a r te s , male qua 
• cette Bberté n’apparût surtout 
paa comme un produit d'impor- 
tation. » 

Au cours de* neuf année* qu'H 
a panées à la tête du gouverne- 
ment québécois, M. Lévesque 
est resté fidèle b ce principe. 
Dm ses souvenir*, il a des bons 
mot* pour MM. Mauroy et Barra, 
qu'il qualifie respectivement 
de artisan généreux da ta conti- 
nuité franco-québécoise » et de 
€_ fidèle ami du Québec a. 
M. -Chirac a droit à une mention 
spéciale : s Plus Québécois que 
noùeoupreeque « a La Sbenéda 
ton prévaut encore lorsque 
M. Lévesque avoue^nrigré tout, 
.préférer Londres à. Pans « cette 
vête di menmèleueemem face è 
duquesr. 

B. DE LAGRANGE. 


(1) -Edrtfne* QuG»o-Am€riqae. 
Vente* adaptée au public fonçais. 


Vente* adaptée au public fonçais, 
à paraî tr e cher JuDtard ea 1987. 


(O* («ha acte avec r ri d ri h* 
des awta a uw de M. Am Frifer 
onmrâ la b*Ot de M. MatIL 
Maie rniiimet es pas et rânete 
powqsri, ri rSacfae (nrirr *M *w 
mexm üum w cnoqpci n fw 
riwrin ■ a été twftsL ** Jeta 
denier, dase a* ri t e attee de acte 
star dirige* ds frfriérot Beravdbe.] 


(1) La -, 

mercredi 32 octobre, le rapport médi- 
cal établi te veflte per le Zmeriî, 


ruiiFiimoc s puM M, 


24 heures sûr 24 

posez vos questions aux journalistes 
du Monde. 


président de la tmeriemie des 

dkufci de nuern Le l> Zncrfi, qai a 
été autorisé à rendre vàite au détean, 
affirme date rapport que ce der- 
nier * Jouit dune bonne santé » et que 
rexamea médical * ne révèle aucune 
trace de t raumati sme ai de brûlures ». 
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Amériques 

ÉTATS-UNIS : h nouvelle loi sur rimmigration 

Des millions d’étrangers « illégaux » 
vont pooroir accéder à la citoyenneté américaine 


WASHINGTON 
de notra correspondant 

Après cinq ans de teigfoeivgtioiis, 
et quelques heures avant la fis de la 
session parlementaire. Je Sénat a 
fina lem e nt ap pr o uv é une nouvelle 
loi sur l’i mmigrati on. 

Dans MS dispositions essentielles, 
la réforme prévoit une amnistie pour 
les millions d’étrangers illégaux 
entrés aux Etats-Unis depuis le 
1“ janvier 1982 et y ayant résidé 
depuis lors de façon continue. Mais, 
en c ontr ep arti e, rembauche d’ém»- 
grants inégaux sera sanctionnée par 
de fartes amendes imposées aux 
employeurs. 

Sous l'ancienne législation, tes 
étrangers îlléganx pouvaient être 
déportés, mais il n'était pas Qlégal 
de les employer. Enfin, des crédits 
de Tordre de 800 de dollars 

seront affectés an renforcement des 
organismes chargés de la surveil- 
lance des frontières, essentiellement 
celles avec le Mexique. 

La réforme est un soulagement 
pour des millions (Témigrants hispa- 
niques vivant d»n« les «barrira» 
des grandes villes oomme New-York 
ou Houston, ainsi que pour les tra- 
vailleurs agricoles appelés A bénéfi- 
cier de ramsistïe et, éventuelle- 
ment, de la nationalité «nértegma 
lia auront à prouva- qu'ils saut, 
entrés aux Etats-Unis avant le 
1* janvier 1982 pour obtenir le sta- 
tut de résident 

A Tisane d'un dâai de cinq ans, 
pendant lesquels ils n’auront pas 
droit aux prestations de la sécurité 


sociale, ils pourront, & condition de 
dém o n tr e r une som- 

maire de la langue anglaise, devenir 
ôtoyens américains. 

Accueil 


Loin de rencontra une approba- 
tion unanime, la nouvelle loi est 
uccntiOie avec scepticisme. Du côté 
des républicains conservateurs, on 
estime qu'a est immoral de récom- 
penser ceux qui ont vidé la loi, alors 
que près de deux millions de candi- 
dats à rimmigration attendent 
patiemment & l'étranger d’étre 
accepté» légalement. 

D'autre part, ils doutent que les 
sanctions- imposées aux employeurs, 
ainsi que fa renforcement de fit sur- 
uefflanee policière, p ui ss e nt' vrai- 
ment arrêter le flot des immigrants 
illégaux venant du Mexique. 
« Quand on a faim, on cherchcâ 
Réchapper *. a dit le représentant 
Garcia, dont le grand-père était 
entré ill ég a le m e nt au Texas il y a 
quarante ans. . 

Use bureaucratie 

coûteuse 

Les organismes de défense des 
Hispaniques craignent, pour leur 
part, que la nouvelle loi ne donne 
aux employeur* une bonne excuse 
pour ne pas embaucher ceux qu'ils 
cmndèrcnt comme des étrangers, 
dans la mesure où ih ne pourront 
satisfaire aux conditions de la kâ. 


NICARAGUA : le procès de l'Américain capturé 


Le ministre de la justice se prononce 
coiilre one libération anticipée d’Eugène Hasenfus 


MANAGUA - ■ 

ds notre envoyé spécial ^ " 

Journée confuse dans la capitale 
nicaraguayenne, où devait repren- 
dre, mercredi 22 octobre, le procès 
d'Eugène Hasenfus. L’avocat défen- 
dant le mercenaire américain, 
M* SoteJo Bofgcn, n'a finalement 
pas répondu à Facto d'accusation lu 
lundi, lors de la première audience 
du tribunal Le délai' do quarante- 
huit heures fixé alors a été prolongé 
jusqu’à jeudi par un artifice de pro- 
cédure, l’avocat ne s’estimant offi- 
ciellement chargé de la défense de 
Haseafas que depuis vingt-quatre 
heures. H a donc rencontré sou 
client une nouydBe foi» mercredi 
pendant une heure . eit demie, accom- 
pagné de la femme et du frère dû ce. 
dernier. 

A la sortie de cet entretien, le 
défenseur d'Eugène Hasenfus a 
confir mé l’arrivée de Favocat améri- 
cain Griffin BeQ jeudi à Managua, 
et indiqué qu’ils étaMinrienteraeni-. 
We * la stratégie à conduire dans et 
procès. Nous répondrons à T accusa- 
tion tard dans fa journée, mais Je ne ■ 
peux dire si nous plaiderons coupa- 
ble ou non-coupable ». En fait, dans 
cette affaire, la justice est souvent 
dépassée par la propagande qui 
l'entoure, les autorités a a nd i nist es 
jouant habilement de l'imposante 
présence de la presse ama ûarinc 
C’est ainsi qn’Eagene Hasenfus a pn 
rencontrer une nouvelle fds une 
équipe de la chaîne NBC; à laquelle 

H a affirmé - être coupable ». 


TfeeatMlhw 


Bf&imemta: reprises par les auto- 
rités américaines de •farces». 

■ - Pour le Thmuâre de la justice, 
M. Reyevle* TPA correspondent 
exactement uu.cas d’Eugcne 
Hasen f u s: « Cest ainsi que sont 
Jugés tous ceux qui, Nicaraguayens 
ou étrangers, appuient Ut contre- 
révolution dans ce pays. Nous m 
le traduire devant les tri- 
ctviis ni devant les tribu- 
naux militaires, puisque cela aurait 
conduit à reconnaître la Contra [M 
donner] le statut de belligérant ». 

Pourtant, M. Reyes reconnaît que 
• les TPA devraient être rattachés à 
la Cour suprême», ce qui n’est pas 
le casl/Mbs il ajoute : •Pour Hns- 
tant, c’est impossible. D'ailleurs, il 
n’y a pas qu art plan pénal qu’exis- 
tent des juridictions d’exception. En 
matière civile, nous avons aussi des 
tribunaux spéciaux pour les pro- 
blèmes de propriété ou pour la 
réforme agraire. Cette situation 
anormale . permet de désengorger 
des tribunaux surchargés. Il nous 
faudra, bien sûr. dans l’avenir, reve- 
nir à un réel système judiciaire. » 

Pour l’instant, le ministre a 
annoncé la prorogation de la loi 
(TtugOBce — votée et renforoêe la 
dernière fois le 13 octobre 1985 — 
« doits les prochains jours ». 
Concernant un »»*»— i élargisse- 

ment d'Eugène Haseafn* après sa 
co nd amnat ion, M. Reyes reconnaît 
qu'a s’agit d’une « possibilité que le 
président Onega n’a pas écartée ». 
• Mais personnellement, dit-il, je ne 
serais pas d’accord avec une libéra- 
tion anticipée, et je souhaite qu’il 
accomplisse sa peine. De toute 
manière, c’est l’Assemblée qui déci- 
dera. le président nicaraguayen ne 


«nomue » - 
nabiécesarire 

Dès tes, on voit mal quel type do 
défense pourraient adopter les avo- 
cats, smon une dénonciation des juri- 
dictions d'exception que sont les tri- . 
bunaux populaires afiti-somozistes 
(IFA), doot les procès ont été qna- 


SH était décidé, un acte de man- 
suétude pourrait avoir lieu, selon 
certaines sources, le 8 novembre, à 
Focçasfcm du Yingtdnquiéme «mûr 
veraire du -Front sandinistc de libé- 
ration nationale, ou avant les fêtes 
defin d’année. 

. OSWHAinW-GUHAUT. 


Je fais mes courses 
d'un coup de baguette 
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LE MINITEL A TROUVÉ A QUI PARLER. 


Le ministère de la justice a prévu 
d’instituer un organisme spéciale- 
ment chargé d’enquêter sur tes pra- 
tiques discriminatoires auxquelles 
pourraient recourir certains 

employeurs. Quant aux syndicats, ils 
sont inquiets de la concurrence 
d’une main-d’œuvre à bon marché. 

L'objection majeure faite & la 
nouvelle législation est qn’eile 
entraînera la prolifération d’une 
bureaucratie très coûteuse. Les ser- 
vices d’immigration devront, en 
effet, enquêter sur quatre nüŒans 
environ d’énrigrants entrés avant 
1982, ainsi que sur les huit à douze 
millions des membres de leur 
famille qui pourront également obte- 
nir le statut de résidents. Us devront 
en outre poursuivre et, éventuelle- 
ment déporter, les étrangers entrés 
Illégalement depuis 1982. 

L'immigration représente chaque 
année 0,3 % de la population, alors 
qu’au début du siècle, cette propor- 
tion était de 1,5 %. Le Wall Street 
Journal déplorait que 7 % seule- 
ment de la population américaine 
soit d'origine étrangère, alors que 
cette proportion serait de 20 % en 
Australie, de 16 % au Canada et de 
11 % en France. 

« La nation aurait besoin du 
rajeunissement qu’apportent les 
nouveaux émi gra nt s qui dorment 
plus qu’ils ne reçoivent de TEtat ». 
écrit le joumaL Cette opinion est 
partagée par plusieurs économistes, 
selon lesquels même les émigrants 
□légaux contribuent as bien-être 
économique général. 

HENRI PERRE. 



Le socialisme et 
le libéralisme contre 

LA LIBERTÉ 


90 page» de reportages, d’enquêtes, de réflexions, d’informa- 
tions, d’analyses consacrées au grand débat en France et 
dans le monde autour des concepts de liberté économique, de 
liberté politique, de liberté culturelle, de liberté des mœurs, de 
libertés individuelles et de libertés collectives. 


UN NUMERO EXCEPTIONNEL A CONSERVER 




POUR AIDER 
L'ARMÉE 
DU SALUT 

ifcm aoa tnvafl d» rft i— ü ai «cWa. donne 
mAIm, n to m w . «pnU à» chauffas*. 

ndb. Gmt «t toi* o bien ««M 
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s mm 

H 


SS 

HMPi 



Nous sommes là 
uniquement 

pour nous mêler 
de vos affaires. 


Certains vendeurs ont tendance à traiter vo- 
tre problème comme ils traiteraient celui de vo- 
tre voisin. 

Chez ComputerLand, nous aimons l’indi- 
vidualisme. 

Vos exigences sont spécifiques ; il est nor- 
mal que nos solutions le soient aussi. Avant de 
vous proposer un logiciel, un programme, un dis- 
positif d’extension, etc..., notre équipe tedmico- 
commerdale analyse la structure de votre entre- 
prise. Une fois intégrés sa nature, le matériel dé- 
jà en place, les connaissances informatiques de 
votre personnel, nous établissons un diagnostic. 
Alors - et alors seulement - nous discutons avec 
vous des diverses options, et vous aidons à dé- 
terminer la mieux adaptée. 

La solution sur mesure, c’est l’une des rai- 
sons pcnfflesquefles vous êtes si nombreux à nous 
consulter. Part» que nous vous offrons notre 


compétence et notre expérience. 

La qualité de notre service: voilà ce qui a 
fait de nous un leader mondial. 23 centres en 
France, 900 dans le monde, qui pourrait rivaliser ? 

Alors, n’hésitez pas à venir nous voir. Vous 
verrez avec quel enthousiasme nous nous mêle- 
rons de vos affaires. 

Centres ComputerLand en France: Pa- 
ris 5 e , 9 e , 11 e , 16 e et banlieue (Boulogne et 
Cergy) - Bordeaux - Caen - La Rochefle - 
Lorient - Lyon - Marseille - Metz - Monaco 
« Montpellier - Mulhouse * Nantes -Nice - 
Rennes - Saint Edenne - Strasbourg - Tou- 
lon - Toulouse. 

Direction Générale France: 

4 boulevard de l’Europe - 91000 Evry 
Tâ.t (1) 60.79.04.00 - Télexs 603551 F 



\btre problème c’est notre affaire. 
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Politique 

Les 5 Y Assemblée nationale 


Le découpage électoral adopté sans 

La démonstration des socialistes 


vote 


Ce « nanwOBp de théâtre • »ca- 

fistc avait deux objectif* : montrer 
que les socialiste* refusent d’abuser 
de procédures coustituti flimeUeg 
répétée* exeeptrameltes ï prouver 
que la droite ne voulait 1 aucun pnx 
zvoir à sc prononcer ne tt eme nt pour 
ou contre te nouveau tra cé des ca- 
conscriptions. Ainsi, 1e mh»* 
scrutin majoritaire, jugé pinMïdaal 
par M. Chirac, n’aura jamais été 
™ cuvé par un vote positif des 
dépotés. Les socialistes ont en effet 
saisi l’occasion de souligner 
Y* abus» par 1e gouvernement an 
çétàbre « 49-3 » et de montrer que 
M. Chirac ne pouvait accepter que 
les membres de la majorité se pro- 
ooocent directement sur un sujet 
aussi sensible. 

Après deux heures dis cussion 
an sein du groupe du PS, merowli 
matin, tout le monde fut convaincu 
que k nm-cttpOt d’une motion de 
censure était la bonne stiatégK. 
D’autant que. pui^^ y «îavaf 
déjà eu une en première lecture, 
l’opposition des socialistes à ce pro- 
jet ne pouvait être mis cm cause, 
d’autant qu’ils la r orfîTinc nucnt en 
yjwMBmt le Conseil oooatite t ianDd. 

Restait & donner le pins d’éclat 
possible à ce rebondis s e m en t . La 
agancTdes questions d’actualité du 
mercredi «wis^nidi, retransmise en 

direct surTFk * iKÏÏ 
Ce fut M- Jeau-Plenu ROchri (PS, 
Haute-Saflne) qui déclama la tirade 
■mîMiniMiimt méuarée : * Vous ne 


j«E, k 1 7>40,^ ^ehmt. 
qy , P» 

Se’» projet pB own Wfl, «tawa «« om. 

sssKarjgaaa^-' 


disposez pas d’une majorité pota- 
voter (votre projet) J* 

première fois dans l’histoire delà 
République, une loi électorale exis- 


tera sans avoir été votée ni par 
l'Assemblée ni par la Sinat( rj- 

Ne comptez pas sur nous pour vous 

serviraalibi dans ce 
que vous portez à la démocrade 
?_l. Nous ne voulons par faue 
croire au pays que je Paument 
fonctionne normalement alors que 
cela est faux. » 

M. Chartes Pasqua ml trop wn 

routier de la politique pour être prn 

an dépourvu. H sut trouver la reule 

réplique possible : • L’opposition 
peut-elle renverser le S^«™- 
ment ? Vous venez de répondre 
Zoom» (-). le Parti socialiste a 
choisi la fuite.* 

Après un tel lever de rideau, la 
mècc elle-même aurait pu être sans 
Ktfaét. Elle faillit 
■Bd Deschamps (PC, Gard) tint 


son rite : • Si le nombre de ses 
députés le lui permettait, le groupe 
communiste déposerait une motion 
de censure. ».M- P»»* a *? ne ?* 

(UDF, Loire), rapporteur ^ 1» 
commission des lois, ne modifia pas 
^^T^Udébmestclos.afal- 

lidt éviter le sp^^nmnwaj^ 

nous auraient off^triàesftosàéfa»- 

dam chacun sa survie électorale U 
scrutin majoritaire est le sodé de la 

J* République. » 

Le face-à-face 

Joxe-Pasqoa 

Puis vint, heureusement, le 

face-à- face entre MM. O»»* 
Pasqua et Pierre Joxe- Le premier 
commença calmement : en ne votant 
pas votre précédente motion de cen- 
sure, « la majorité a confirmé sa 


cohésion et son adhésion à la dÜb- 

ma**» ** 

tuée par le tfa**»*^*'- 1 **^ 

«coud rmtenonrat 

pas le débat, que le président mette 

^texte aux volxavec scrutin pubhc 

Immédiatement » 
ministre: « Vous dites quê te décou- 
page met en péril *'**•*£* 
démocratie et vous 

pour ^yW***.' 
rentl* Réponse du respomame 
socialiste : «Si je dépose une 
motion de censure, vos amis ducen- 
tre, par solidarité, refuseront delà 
votarTNous souhaitons leur permet- 
tre de s’exprimer. » 

En connaisseur, le ministre de 
l’intérieur app récia cet te séné 

SS^nSi; ^de prepjer® 
rote à main levée. Ma» M. Jase 

roulait un scrutin pubhc. 

M. Jacq.es Chirac, tai, com- 
mença àVénerrer, et mit fit « 
débat en engageant la re^onsabiEté 
du g ouv erne m en t . 

La majorité n’aura donc pwlf 
mon oncer sur le découpage Mm le 
PS & démontré qu*ïl y nva it bel et 

bien refus d’un vxto par te gouw»o- 

njcnt. Est-ce pan* qu’a ne voulatt 
pas qu’appanâfce dainanent que 
jjmefcroeiHins des Su* de là droite 
refusaient de le soutenir sur cepŒBl 

» précis? A moins que M. Chirac 
r n’oit craint qu’ils ncaorërt pu» nom- 
i breux qu’on oc nmagmaA. 


• PLAN : ® «confflBssanat 
de la stratégie » 


Les . 

ercreài 22 octobre, • __ , ^ rbotette, ministre--' 


S»*twn%4iW« et «* oW 

de l’Etat. 

libérale? Om, a répondu terappc*- 
tour spécial de la cemmissk» d« 

finau^STM- 

Machart (PS, Haute-Garonne). 

« Xe Plan est d’autant plus néces- 
s a£* que les acteurs icon fa ni ^ 
sont libres et que l’Etat se décentra- 
lise (J. Lebtian des activités du 
ConuJssarial du Plan montre, a 
sooEgné te député PS, 4*71 est le 

œl&ganisme capable 
ment en France, de s exprimer sur 
certains thèmes «ouveauxet 
d’ouvrir les débats ttécesMirm.* 
m Pas du tout», a rétorque M. *** n - 
Plerre Schrausrfi (EN, 

Marne), quia regr^pou^P^ 
que ki gouvernement ait opte p«tr 
; ^/SfiisionduPlanphaétque 
pour ses funérailles (— ) - H faut 
' abandonner te Plan, inutile et dan- 


Sangs miss 

; « Je suis au centre, etjemy 
î~Mrue r7^ï W«n». Si pour te nnïn»- 
tro. l’économie libéraTo est un 
naturel* 

TZ séoarer de toute idée de prevt- 
tioarid^Ktr^midc^^^ 

C’est fort de ce cMSlat qoett de 

rj^rotte a annoncé mix déj^M^o- 

j_ -^Vwritirgr un •cammusunu* » 

££SS^ à ractnel Oomin^- 
du Pten. Ge 
tutioo plutôt quc dW 
traduit la votontf J _ 

conserver un autü de w«*erdhe 
«pour éclairer l’avenir* - dont ü 
recomi ait la valeur. 

En revanche, ü a nqaxu^n^ 

d’flaborer une X“ FUm » 

conditions prévues par la tel de 
IQS2 » Le « commissariat de la d* 

-’aDOUÎera sur te» vingt-deux 

régions « «r Tœjem^ 
^^sodaux. afin, a*-ü pré^^« 
.débloquer les entraves* 

3znt aux nécessaires évolutions . 


THEHRY BRÉHER. 


nhamhre d'enregistrement 

■em— -V l'arfMn 


• FONCTION PUBIIQIJEV 

redéploiement etrédndion d’effectds 

. . ' rn~ ■ J» 4M, mtfnair. M. M 


MT Maurice Duverger ™ 

Sab 

Le présidem de la République a 
respecté ta tratStion répobficama en 
renvoyant au Parfument la projet de j 
décodage d« circonscriptions. ^ 

Le premier mintatre n'a pas res- ^ 
pecté la tra d ition idpubBcetee en ^ 
empêchant le Parlement de débattre 
«Meusanent du texte remplaçant M 
r ordonnance ainsi refusée, le iww no 

de rvtide 49-3 a enfermé tes dis- ^ 
eussions sur le décodage dans le gg, 
même carcan que celu sur les pm»- ^ 
tisations : uns séance <f ira harce où m 

r opposition est bâillonnée. Pu 

moins, ces r 

lenguemant eoananées, s propos oe 
la loi eThsbat a tion tes cancanant. 

Rien de tel poota »« dTmt^^in 
an matière éiectorate. SI te dfibat a 
dwé deux I— JJ e«ml 
fiwwi d'un scrutin pubic a la trteune 
et de vidants tachtents. 

L’Assemblée natlonato n'a pas 
respecté les iradhions répiAficsines 
en sa püaitt docilement a« injon^ 
dons du gouvernement. De gaune 
veillait è te dodTité des élus qui as 
rédamaient de h* ma» hi ns las 
' réduisaient jamais » une taHe sarv»- 
Cté. Certes, r opposition peut rouvre 
par ime motion de censure tes débats 
que rartide 49-3 a fermés : m*» » 
sont dévoyés quand Bs i^ ont ph» 
d'issue que la chuta ou le masitien 
V^Smmtm t. Les députés de te 
m^oritô qui voudraient seulement le 

le soutanar pieds et poings ses. et 
boucha cousue. 

Aucun taxts précis tfoWyte pr^ 
mier imsstrs à ne recoure ê rartide 
49-3 qu’au terme d'une t w eu m on 
d'une longueur convenable. Son rang 
de vingt-cinquième parmi tes wq i- 
sept articles que le Constitution 
consacre au Parlement et è ses rap- 
ports avec le gouvernement ne sam 
pas è étabfir qu’on doive seulement 
l'employer « dante Macrt- Un» 
question ne peut être éludée . une 
procédure destinée 4 P®"nettre au 
débat parlementaire «f aboutsr 4 te» 
décision cto» peut-eBe servir ê sup- 

SSTtout àStntiv^a^TJ^e 

devient alors le drt* <r *22ü d 2l 
ment? PeuMn «ncore q uaWter^; 

Parlement w» as *? ni * î **?jSJÏÏ^ 
qui ressemble au Corps législatif du 
Premier Empira ? 

Las travaux préparatoires de ta 
Constitution inefinent en tout « 
conclure qu'un tel usa ge de l'ér odé 
49-3 ne leur est pas conforme. Au 

coure <riwvw8tf««toi*wnt te 

Comité consultatif c°n*^uboreiAte 
futur premier nurestra MfeM IDebré, 
alors garde des sceaux, a wa une 
déclaration importante qu a peso 
d'un grand poids dans rapprobanon 
finale : f Chiwrt 

mxsiàma afirxfc.- eft» na dtwant 
Ara qu’une ultime seuvegarde, jalou- 
sement gardée en réserve-. Dange- 
mues pour le régime. /*en conviens, 
si eBes étaient employées 6 tout an” 
ont, ces tSspoâfons me paraissent, 

au contraire, essentielles pour lee cm 

•xcept/onne/tf » ( 1 ï, Invoquer 
d'entrée de jeu catto * idti me sauv e- 
gardes , n'sst-ca pas contram a 


nmantion évident» des constituants 
et par conséquent è la Constitution ? 
Saisi per k» députés socialistes, la 
Conseil constitutionnel va pouvoir 
*o son mot sur ta question. 

En tout cas, le présidait de ta 
RépubSque n'a certainement pas ta 
droit de refusa au premia ministre 
de recoair à l'article 49-3 ou d'en 
soumettre l'usage è des «ndtaons 
restrictives lorsqu'un projOdaW 
nouveau est dtacuté par rAssembte 
nationale. Mas ta Constitution B mite 
efle-mëme remploi de ce coa»ret 
lorsque le chef de TEtat décide de 

renvoya au Parlement un texte d^à 


voté. L'article 10 (St en effet que ta 
président de la République peut 
«demander au Parlement unai mm- 
vsfls déBrération delà kn ou decer- 
tahts de ses articles» en ajoutant : 
c Cette nouveBe déBrération ne peut 
étrerofusée.» 

Ces termes clairs in toi disant Stac 


suivant rartide 9 L^r régta(hent de 
r Assemblée. j^r^teantauwde 

recourir aux procédures 
ou avec débat restremt. Bs otera- 
sant également au premier mmtra 
cftevoqua rartide 49-3 avant ta d&- 


ture de la drscusôon générale d ta | 
renvoi en seconde tactœ petre sur 
r ensemble du texte, sans autre pré- 
dBicm. Si un renvoi porte 
dos. ta 49-3 ne peut pas être ut*sé 

avant ta fin du débat concernant che- 

cun d’aux. Ainsi, rartide 10 powrat 
empêcha que rAssemblée na tionale 
JefiS» pa devenir oie ample 

d a mbré (ferne gistr oiiiaitt- 

(l)lMux préparatoire de ta 
Oorantatiori. Avis et dftrti ^ OaaBé 
i msdtndf nisqrffiirïni — Doeore- 

iaJuaftaflis 1 T** r <B1 


La dérive des pouvoirs 

M 1 


Le pouvoir au gowarnemern: 
tout ta pouvoir à 1 Hôtel Mati- 
jpion. Cette évolutkjnhtstituoo^ 
neUe se dessinait dès je p rei- 
temps : r automne ta “ 

aypT gg 

vrai, un soutien sans dscurwa 
Le premia ministre an a use. et 
abusé. 

Déa sept utilisations (te 49-3 

poa imposer le vota de sta textes 

** apt moî> , j5S JrïS 

Pompidou, en dnq ans, ne ravait 
employé que six fois pour deux 
textes. M. Raymond Barre, poo- 
tant ai btabüto avec a» part» de 
sa majorité, n'y a eu re coure gus 
huit fois pour quatre textes an 
cinq ans. 

Las députés du 16 msn ont 
a c cepté, voire soiéisité, ce choix 
gouvernemental qui “PP™"* 
mut débat. Les sénateur» Tort 


décidé (Taux-mêmes. Depuis la 

2 avril, ta majorité du Rata» du 
Ijuxemboog a adopté trois ques- 
tions préalables pon évita 
dffibÂation sur un texte. La «mo- 
tion de législateur du Paiement 
est ainsi conaîdérablemant 
réduta. 

L'action des minis tres en sa 
facilité. De phis, l'expérienca 
prouve qu'en p ériode de 
«Mariage Blanc ». ta préad entde 
ta République n’a guère de poso- 

bifité de la contrôler. 

En dé n xxj a tta, B faut p ootant 
des c untr apouvoire. Poa ramper 
ce rtta. B ne reoe pta» ^ te 
Conseil constitutiomeL Le hasard 
n’est donc poa rien » ** pouvar 
des gsrtSens ds ta Constitution 
«•eccnft. su fur at è me sure que 
déerdè g*» de» parlementaire». 
La RPR l'a bien compris qui po- 
ses critiques, tente de brida tas 
neuf sages du Palais-Royal. 


L'UDF, an revanche, q» *® * 

l'étroit au safc> - eu à Ta^riaa 
— du gouvernement ss garde, en 
général de remettre en cause ta 

seul obstacle q» oteoste sa ta 

route ds Jacques Chirac. 

La nature a horreur (te vide : la 
hanère s-art tamisés à rBysée. 
eêa s’étant doucement au Parta- 
ment; afla briBe donc au Consaê 
constitutionnel, comme pour 
compensa Téctat venu ds r Hôtel 
Matignon. 

Th. B. at A. Ch. 

[NDLR : Le piquent de TafEnre 
est que tout b monde a sam (tarte 
oubb£ que le pète de ce fameux arti- 
cle 493 tfert antre que Guy Moikt, 
d’accord en cale avec M. 

Debré, comme ode a «a cppartims- 

ment rappelé i Foccasion dhm collo- 
que ^T f Wfnaiit consacré à rancira 
paèaÛeatdaconMB.) 


Im jf rereiifn art « aidai, le 

.^SrflMoctol^ k* 

4e la fraction 

b I IAI mi rai l a f 1 nurf**" * m ~ ~ 
root à 2 172 «fflioas 4e francs 

rt reprfsent»tO^%d«tai^Bet. 

« L’admintstrotionm être déedf- - 
jge par le vent du changanat » f , A 

NL ÏSSi'LaîSS^ 

Pyréaéca-Atiantique») - Le rappor- 
tir pour nûideta 
Vrê a fiât souffler dan» rhéoacyae 
tons tes ventadn Pm bssm&nt- 
Q est rflo, ponruymboBserte ainiita- 
tiOM qui se préparent t ^ notamment, 
la mise en cuuuur enoe du prive et 
da public. « Un formidable défi 
pour Padmtrdstration. {-Y U* 
socialistes oiti JM per 
P entreprise, tes libéraux devrait 

commencer par ndammfiritéà 

radmbdstratten *. a lancé detato- 
boue M. Lamanoure «n 
gmt notamment pour une meutauie 
ourerture sur rextérieur de h haute 
fonction pobfiqe* prt- te creatx», 
par cxeuSôTïnne - Ecole euro- 
péenne d’administration *. _ 

Pour fit Di»» Itehn^DF 

Nord), te Vjttàai « ^qoémo 

« poétique étranve * faite &* ambir 
tSnfiUet, d’iuusions perdues et 
de résistons déchirantes ». Le np- 

frHmüL « estimé que tes socialistes 

avaient manqué au deroir de neutra- 
lité de la fonction publique, à jmm 
la. troisième voie d.c i una 
( anjounThui supprimée) «n par te 


du tour extérienr. M- MkW 
Charzat (PS, Paris) devait hu 
répondre en affirmant que, * f" , 
la droite avait effectué pba 
de changements politiques que la 
ZStitTSu» «fa* vingt-tr(HS 
ats d’opposition». 

Efcn trabté et efficacâté, oe sont 
les deux vertu» que pour sa put 

M. Ha»i 4e Onirtter.mmirtre 
dziAgn^ rfargé dete f<artaon pubh- 
Otertân Plan,^ veut voir msentesan 
fanhin «Tune adnmrirtration grosse 
4e deux "riRteri* et de mi de per- 
somtes. Le nnmstre a confrontes 
réductions «reffectifo (-19000) , 
.te * redéploiement » de postes n»- 
roanxdam tes trou sectoare privüfi- 
mfa par le gouvecDemcnt (éduca- 
tion, ratice, police), et le maintien 
• du statut de la fonc tion poMIque 
rot* par la gauche. Le ministre 
cotend nKttze en jéace nno mefl- 
lenre gestion des resso urce s 
W mmwfieg - : avancement et primes 

(tenr montant n’a pas été diminu e 
malgré la déflation des effectifs) 
venant récom p e ns er « les mé rites de 
chacun *. Enfin, le * 

affirmé que le pouvoir d achat 
moyen en masse des fonctionnaire 
(objet de la’gtève du 21 octobre) 
puit iMintoilL .. .. 


Pour td. B— e Ihtiw (UDF sciait maintenu. 

Nod), te gauche'» pratiqué une , Vous passez delà rigueur négo- 

* politique étrange » faitca* amW- rffc à l’injustice sociale ». ft est^ mdir 
ttem faites, d’iuusions perdues et m. Jean Le Garrec (PS, 


gné fit Jean Le Garrec (PS, 
Nord) Votre politique des affec- 

tifs est suicidaire », a^t-ü ajouté en 
rappelant que le sombre de fono- 
en Fran ce ét ait ^infériieur à 
la moyenne de rOCUE. 


ANCIENS COMBATTANTS : 
les retards Ai « rattrapage » 


MARIAGE 

BLANC 



Jean-Marie Colombanj 
et Jean-Yves Lhomeau 

Le Mariage 
blanc 

La vie quotidienne de 
deux ennemis intimes 
au nom de la Constitution. 


L’Assemblée nationale a 
adopté, le nenredi 22 octobre, 
teba&geC da secrétariat d’Etat 
aaz anciens combattants. 
(l’UDF, le RPR et léJPront 
national votant pour, le PC et le 
FS contre). D’un moatant total 
de 27 177 ■>««» de francs, les 
défit» omert ponr 19S7 enre- 
dstrert mie hausse de 1,04 % 


par rapport à Ftaniêe dernière. 
La part de ce mhdstère dans le 
bodget gÊ^nl est de 234 %. 

L’une des revendications 
majeures du monde a nci e n combat- 
tant (le rattrapage du rapport 


Jean-Marie CcSomixr* 
JeavYves lhomeau 


Ci K A S S l 


constant), scandée inlassablement 
depuis are -années kxs des discus- 
sions budgétaires est eu passe de dis- 
paraître. Ce devrait être chose faite 
fin 1987, date de rachèvem ept d e ce 
rattrapage qui doit permettre de 
I. oambfoPécart creusé an ffl des ans 
entre tes pensions des ancien» com- 
battants et tes • rémunérations des 
hrâsiers de ministère, sur lesquelles 
eQes avaient été indexées dans 
l'entre-dcna-guenes.* L’écart doit 
itre complètement résorbé en deux 
étapes : plus QJ50 %aul w décembre 
IMiptus 2J6 % au 1~ décembre 
1987 », a rappelé M. Gérard Tré- 
mëge (UI5 e Hautes-Pyrénées), 
rapporteur spécial de la commiss ion 

dm finance*. Si tous tes orateur» m 


sont félicités de ce rattrapage, Ds ont 
été tout autant unanimes pour 
regretter que la promesse faite par 
M. Jacques Chirac an c ours de la 
campagne- flectoralc d’assurer mi 
rattrapage complet dis 1986 naît 
pas été tenue. Le r ap portenr pour 
- avis de la commission des affaires • 
culturelles, M. Guy Hvriory (Wf, 
Moselle), a protesté contre * lart 
avec lequel le gouver nement jouait 
avec tes dates » pour assura ce rat: 
trapsge. 

Le secrétaire dTEtat anx anciens, 
combattante, A4. Georges Footès^a 
affirmé pour sa. part que son budget 
est < « que Pon pouvait faire de 
mieux dans les circonstances 
actuelles ». R a rappelé, en outre, 
qoü avait souhaite mettre égaler 
ment l’accent sur la réfection des. 
nécropoles (+ 73 %) et le rapatrie-: _ 
ment des 25 000 corps, militaire» et 
civile», tombés en Indochine 
(28,5 million» de franès)'. : XJnS 
: mesure dont s’est fâkâté te général' 
Kgeard (app. UDF, Meurtfcet- 
Mosellc) , qui a fait part aux députés 
présents de ses dernières volontés : , 

_ I Æ-J J* S S r S T*_J Jla 
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sur Dien-Bien-Phu. Ce sera sympa, 
ça aura de la gueule et puis ça 
emmerdera tellement tes gouverne- 
ments; que je rigolerai bien-. » 
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M. Michel Rocard chez les socialistes 
d n Pas-de-Calai s 

Un numéro d’équilibriste 


M. Mkbd Rocard 

A le mercredi 22 octobre, dans 
le département dn Pas-de- 
Calais» la première étape d*me 
tom-aée de trois Joua dns cette 


LENS 

de notre envoyé spécial 


Les socialistes du Pas-de-Calais ? 
Dca enfanta terribles du PS, inclas- 
sables dans les courants 
dn parti, intmtableK sur les prin- 
cipes dn socialisme, intransigeants 
jusqu'il l'injustice dans la défense de 
leur région. Quand M. Pierre Mau- 
roy était premier ministre, ils hu ont 
donné du Q à retordre, raccusant de 
maltraiter sa propre région pour 
couper court à toute accusation de 
favoritisme. A sont tour, M. Michel 
Rocard a découvert, mercredi, k 
charme particulier des socialistes du 
Pas-de-Calais. 

En allant labourer ce terrain là, 
dans la perspective de 1988, rançon 
ministre savait qu’il ne choüîssaît 
pas la facilité, même si la puissante 
fédération du Pas-de-Calais et sao 
pr e mi e f secrétaire, M. Daniel Per- 
cheron. mit jadis manifesté quelque 
pré fé rence i son égard. 

Au-delà de la tradffîamiGlle tour- 
née d’entreprises, le programme 
même de la visite témoignait de la 
crise qui ravage le département : ttn 
IUT instaflé au-dessus des galeries 
d'une ancienne aune, qui recycle des 
chômeurs dans les technologies 
modernes ; un ■ restaurant du 
cour » ; ht "mmmi d'âne association 

d’accueil des sam-abri... 

Les ans socialistes, de leur côté, 
mit montré i M. Rocard, à Lens, 
toute la rigueur de kor «parier 
vrai ». M. André Ddnfa. maire de 
Lens, ancien ministre dn commerce 
et de l'artisanat de M. Mauroy. 


raconte qnH a connu M. Rocard an 
Pariement h une époque où D était 

• déjà un peu isolé », avant de se 
r epren dre et d’ajouter, tout sourire : 

• Pourquoi ab-Je dis « déjà » ? 
Rayons le «déjà», qui n’a pas 
d 'Intérêt ». L’ancien ministre remar- 
que qu’il a. hri, quitté le go ov eme- 
ment en évitant les déclarations fra- 
cassantes qui « finalement . ne 
servent par le parti ». 

Mais pourquoi diable la presse 
lancent-dk, hors de propos, Rdée 
«Tune candidature de M. Rocard à 
l’Elysée ? M. DeJelis feint de s’éton- 
ner. D est bien entendu qu'il n'est 
pas question de dire que nous rece- 
vons un candidat à l’élection prési- 
dentielle», alors que k parti n’a 
encore rien décidé. La visite de 
l'ancien ministre de fagrioiltnre ? 
« L’occasion, dit M. Delehs, de da- 
mer notre révolte. » Le maire de 
Lens a fait les comptes : toutes aides 
confondues, il juge que l’appui 
financier du gouvernement à la 
renaissance de la région baissera en 
1987 de moitié par rapport à 1986. 
VoOà ce qui intéresse ces socialistes- 
là. 


Lepfas 

résetionafre 


Chômage: 

« Ça va grincer » 

Interrogé A Lem sur la lutte 
contre la chômage, M. Rocml a 
approuvé une décision du PS de 
réunir une convention nationale 
sur remploi!. 11 a néanmoins 
ajouté : e U n'y a pu une idée 
nouvelle à sortir sur ie chômage, 
ou pmaqua.* E ncore quH ait 
hé-môme «uns ou deux idées 
qu'M dévoilera lorsqu'à sera 
techniquement prêts. 

Pour r ancien m inistr e, cb 
problème du chômage est un 
problème de courage poéti- 
que s. M. Rocard se dit 
convaincu qu’on peur engager 
e une chirurgie économique 
puissante, sam mettre en cause 
les grande équXbtesa. e Mais, 
prévient-fl, ça va grincer... 3 


Maire de liévin, député do basijn 
snnier, M. Jean-Pierre Kucheida 
reppdk, hn aussi, M. Rocard A scs 
«devoirs» : on est ki ôtmt une 
« fédération ptesdiste, qui croit aux 
chefs, qui croit aux statuts et qui 
croit qu'il y a un temps pour tout ». 
Si M. Rocard est « l’un des recours 
les plus exceptionnels que le parti 
ait pu compter» , M. Kucheida 
craint que son * impatience » 
n'amène la répétition do scénario de 
1980-1981 (M. Rocard, présent très 
tôt sur la figue de dépût, renonça 
finalement à être candidat à la cas- 
«fidature, face à M. Mitterrand). 
Impitoyable, le député enfonce k 
câou: «clan InL tes militants ae 
d e m a n d e n t pourquoi M. Rocard les 
«perturbe» par ses petites phrases; 
pourquoi, finalement, il « affaiblit » 
k parti. A en croire les applaudisse- 
ments, comme les discrètes confi- 
dences de M. Percheron, k député 
Knche ida est bien an d i a p ason de k 
base. 

Que faire ? Que répondre? 
D’abord, rester SdÜe à sat-méme, 
en « faisant du Rocard » . technique 
langue et didactique (qui recueil- 
lera, elle aussi, les applaudisse- 
ments)' et sans conces s ion» A l'audi- 
toire. Sauf, peut-être, lorsqu’il 
déclare que si l'opposition du PS 
doit être « responsable ». elle doit se 
montrer sans faiblesse face au 
«gouverne ment le plus réaction- 
naire que la France ait eu depuis la 
fin de la deuxième guerre mon- 
diale ». 


Les Editions Patrie Marrot 
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Co-éoitïon : Caisse Nationale 
aes Monuments Historiques et Sites 

le château, architecture el société 


Berger- levrault 


(Publicité) 


Société nouvelle 
fondée prochainement 

*’ poer 

Informatiser votre entre- 
prise à des mcilleors prix 
avec des tccbaiqoes souples 
et avancées. 

3 b, me du Génétal-Ledezc 
91 230 MONTGERON 


La recherche régresse. 


A demain., 


LE SIDA PROGRESSE 


Poflerllf îles admissibles 

CNRS-MSERM, 107, hôpital SatatLoiris. 76476 Ma Cedex 10 


Quant an fond dn problème, 
F élection présidentielle, l’ancien 
ministre de l'agriculture peut dïfTïci- 
lesDcnt aller phis loin : il n’a pas 
l'intention, dans l’immédiat, de fran- 
chir un nonvean palier ri»™ F affir- 
mation de son amhjtîftn . Un pas en 
avant, deux pas en arrière : 
M. Rocard se livre, devant ks mili- 
tants attentifs, à un réjouissant 
numéro (Téqmfibriste. D'abord la 
rituelle critique de la presse, qui en 
fait trop. Puis k rappel (Tune disci- 
pline tmw faille pasvfant trart*; ses 
aimées de parti. Mais, en c ontre - 
point, raffïrmalion que « quiconque 
n’est pas d’accord avec ça (les 
régies du parti) s’en va ». (A Calais, 
k soir, O pariera de « problème de 
conscience »). Et puis, Paflumation 
aussi qu’en parcourant la prorince, 
alors que MM. Chirac et Barre sont 
déjà en campagne, il ne fait que 
prendre sa part à « un immense tra- 
vail pour convaincre Vopirdon que le 
choix du socialisme démocratique » 
est k bon choix. Celle encore que 
« quel que soit le candidat final », Q 
est sûr que « le drapeau socialiste 
sera fermement défendu». Mais, 
malgré tout, cette confidence : «Jie 
pense que les enjeux sont grands; je 
me crois des capacités de les expri- 
mer, c’est m rat » 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 


Du Parlement à l'usine 


Unanimité pour « faire de chaque Français 
un militant de l’entreprise » 


Signe des temps : ks parle- 
mentaires sont de plus en plus 
nombreux à rechercher les 
contacts rfiræts avec le monda 
des entreprises. C’est ainsi que 
les stages proposés aux députée 
et aux aénatnura per l'association 
Entreprise et Progrès, qui 
s'anviJaJe i favoriser ce rappro- 
chement en intégrait les élus à la 
vie d’entreprises performantes, 
co nna issent in succès croissant. 
Vingt-deux députés et onze séna- 
teurs y auront participé en 1386. 
et les témoignages de plusieurs 
d’entre eux, arrimés mercredi 
soir 22 octobre dans un grand 
hôtel parisien, en présence du 
président de l'Assamblée natio- 
nale, M. Jacques Chaban-Oe&nas, 
ont été éloq u ent s . Au contact de» 
réalités économiques at a c éta tes 
vécues quotidiennement dans las 
e n tre p ri se s, les apptériations por- 
tées par les parlementaires ten- 
dent À gommer les clivages politi- 
ques. L'économie remporta alors 
sur b po&tique. 

M. Christian Pierrot, député 
socialiste des Vosges, témoigne, 
après deux stages chez - IBM et 
ELF-Aqutaina, - qu'M a e retenu 
une grande leçon : le nécessité de 
face simple, et donc : pour le par- 
bmen ta ka. de légiférer simp l e 
mante. I a mesuré aussi «tout 
simplement le courage des chefs 
d'en tr eprise face i toutes les rSffÿ- 
cuMsm. Son collègue socialiste 
da l'ASer, M. Jean-Michel BeJor- 
gey, stagiaire chez ICI SOPRA 


(produits phytosanitaires), a, plus 
prosaïquement, approfondi ses 
connaissances en matière da ges- 
tion de stocks, de débouchés 
commerciaux, etc.: rmats plus 
on apprend, c&t-fl, plus on crée 
t’envia d’en savoir davantage... » 
U est devenu l'un des k habitués» 
de oas stages de formation parle- 
mentaire permanente. 

Admfisatioe 
des connaissances 

Stagiaire, lu aussi, chez ICI 
SOPRA k député RPR de l'Avey- 
ron, M. Jacques Godfrain, éki 
d'un département très rural, souli- 
gne à quel point son approche des 
problèmes agricoles a changé : 
t Maintenant, quand je traita des 
sujets agricoles, j'insiste sur 
nmportance vitale da la recher- 
cha biotechnologique, car c'est 
d’elle que dépend l'avenir de 
r agriculture française. > Et B ne 
s’étonna guère qu'un e con- 
sensus» réunisse désormais les 
parlementaires face à la vie des 
entreprises : cA l'époque où le 
taux de croissance de r économie 
f ranç aise était de l’ordre de 5 à 
6 %. le seul problème était de 
répartir ce que rapportait la pro- 
duction entre les patrons et les 
salariés et d en résultait des 
conflits sociaux, la ekrtte des 
classes j.— L'obsession, c’était le 
profit Maintenant b problème 
n'est plus de produro mais da 


vendre, c'est b marché qui est 
devenu r obsession, et tout b 
monde, dans l'entreprise et 
autour d'sus, est concerné au 
même degré... » 

M. Etienne Pinte, député RPR 
des YveSnes, raconta pour sa part 
qu'il a r d'abord découvert ce 
qu’est b culture d’entreprise», 
puis 9 a r compris qu’on pouvait 
dans une entreprise, ne jamais 
fcencwr à contfitioa qu'M y art 
toujours une actueBsetion des 
connaissances pour être toujours 
performant». 

Quant au sénateur socialiste 
des Côtes-du-Nord, M. René 
Régnault, ü est tellement ravi de 
son stage qu’B n‘ hésiterait pas, lui 
l'ancien professeur de dessin 
industriel, à commencer une car- 
rière professionnelle dans le privé 
si d’aventure i devait quitter un 
jour le palais du Luxembourg. Ce 
n'est pas une parole en l'air 
puisqu'il a déjà sa bordé. son éven- 
tuelle bouée de sauvetage en 
demandant récemment sa raefia- 
tfon des registres de r éducation 
nationale. 

Le mot de Ib fin est revenu au 
secrétaire auprès du ministre des 
affaires sociales et de remploi, 
M. Jean Arthuis, qui a émis le 
vœu de «faire de chaque Français 
un militant de l'entreprise ». 
Patrons et parlementaires l’ont 
applaudi. 

A. CL 


.y Cette aventure V. 
célèbre a diverti 
et fart frémir 
FEwope entière. 



Un ivre 


On ne connaît que quelques 
exemplaires de l'édition originale 
de ce récit réaliste et spirituel. 

Publié du rivant de Casanova, ce 
précieux volume relate, notam- 
ment, r évasion aussi spectacu- 
laire qu'ingénieuse du futur 
auteur des Mémoires. L'habileté 
au jeu du jeune aventurier, sa 
verve moqueuse et surtout une- 
sombre affaire de magie rose et 
noire lui avaient valu d’être jeté 
dans la plus sinistre et la plus 
hermétique prison d'occident: 
les fameux Plombs de Venise. 
Son astuce A son audace lui 
permirent de s'échapper de cet 
“Alcatraz' dans des conditions 
qui firent éclater de rire l'Europe 
entière. 

Écrit (frectementes frao- 
F** 



veur, réunies ici pour la première 
fors en r honneur de Casanova, 
présente un intérêt extrême 
pour les bibliophiles. Les amou- 
reux des livres apprécieront 
dans mon édition la complé- 
mentarité du texte, des illustra- 
tions et de la reliure, tous datés 
de la môme époque et centrés 
sur la Venise de Casanova. 

Un des pfes beaux finies 
d’art de Jean de Bonnot 


Ce Bvresingufierécrit en français 

per un italien peut ôtre considéré 


Intrigues, amours, sorcellerie, prisons dans la Venise 
secrète des doges. Édffion intégrale cfun des fivres tes 
plus rares et les plus curieux du XVIII e siècle 
te premier chef-d’œuvre de 

CASANOVA 

“Histoire de ma flûte 
des prisons de Vemse_” 

avec le récit des événements pittoresques qu ont précédé 
et suivi cette évasion rocambolesque jugée impossible 


w place à Pépoque par 
le maître graves- de Leÿde 

PIETER VAN DER AA 


d'or*. 

Je considère ce fivrecomme une 
de mes réussites les plus accom- 
plies. Tout a été mis en œuvre : la 
reliure en plein cuir de mouton 
cfun seul tenant teintée exprès 
pour cette édition sur mes indi- 
cations et ornée d'un décor 
pousséau dos sur or véritable, ce 
même or fin à 22 carats recou- 
vrant la tranche supérieure: le 
papier malgré les augmenta- 
tions de prix reste mon beau vergé 
chiffon à la forme ronde authen- 
tifié par mon filigrane en pleine 


je de soins, que de patience, 
mais le résultat est là: un ma- 
gnifique in-quarto sans défaut 
fleurant bon le cuir véritable, le 
papier de qualité et l'encre 
cfantan. 456 pages au grand 
format 21 x 27 cm, cousues au 
fil fort, agrémentées de tran- 
chefiles et d'un signet tressés. 
Une réussite. 

La g ar antie à vfe 



comme un des chefs-d’œuvre 
data Boératurefrançatae du XVU1” 
siècle. Au contraire des Mémoi- 
res qui furent arrangés et expur- 
gés par l'éditeur, cetexte brillant 
nous révèle l'intégralité du talent 
de Casanova. C’est un régaL 
“L'histoire de ma fuite. nous 
donne aussi un aperçu pittores- 
que et véridique sur ta vie à la fois 
joyeuse et sinistre dans la puis- 
sante Venise de l'époque: 

Jean-Jacques Casanova, “che- 
vafier“ de SeingaH; est un de ces 
“libertins" cultivés et apatrides 
qui à r instar de Cagliostro et du 
Comte de St-Germam devinrent 
célèbres en Europe b la vaille de 
ta Révolution. 

Vivant agréablement cf expé- 
dients et de bonnes fortunes, 
Casanova hit tour à tour abbé, 
secrétaire d'un cardinal violo- 
niste, officier, protégé cf un séna- 
teur vénitien, inventeur de loterie 
en France, joueur professionnel, 
magicien, espion, négociant 
écrivain et enfin bibliothécaire 
du Comte de Waldsteta au châ- . 
teau de Dwx. Bref, un aventurier 


comme on en voit peu. Et sur- 
tout quel talent d'écrivain I 


YanderAa s'arrachent à 
prix d'or. 

ReterVan derAa est un artiste et 
un éditeur cfart du XVIII* siècle 
passionnément apprécié par les 
(pands collectionneurs. Sas taras 
sur la géographie et ta botanique 
atteignent une cote record. C’est 
dire que r ensemble des 155 
vues de Venise de ce grand gra- 

r 

i 
i 
i 
i 


La qualité de nos I lyres et la 
noblesse des matériaux mis en 
œuvre leurassurent une longévité 
comparable à celles des éditions 
d'autrefois. Avec les ans Us en 
prennent ta patine et te charme. A 
cela S'ajoute la valeur des textes 
restrtuésavec(tonecienc8etchoi- 
sis pour leur intérêt Bttérarre, his- 
torique ou artistique. Il s” agit cha- 
que fbts d'une création et à ce titre 
nos (ivres méritent leur renom- 
mée. C'est pourquoi je m'engage 
à tas racheter au souscripteur à 
n’importa quel moment 
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Le communiqué officiel du conseil des mnustres 


Le conseil des ministres s’est 
réwi, le mercrefi 22 octobre^ as 
pake de FElysée, soœ ta prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. An terme des bravaex, le 
service de presse du premier 
m inistre a diffusé le ammB» 
qnësahant: 

• POUTfÛÜEDEL'EAÜ 
Le ministre délégué chargé de 
l'environnement a présenté ÛU 
«ywjqgîl des inînîa tres hk commiuà- 
cation sur la politique de l’eau. 
L'eau est une ressource économique 
essentielle et un élément important 


du patrimoine naturel- La politique 
proposée a pour objectif de gérer 
cette ressource avec une plus 


concertation avec les usagers, tes 
collectivités locales et l'Etat. Ces 
programmes auront notamment 
pour objectif de développer les 
réseaux d'assa in issement des collec- 
tivités locales, action dans laquelle 
la France a pris du retard. Sur le 
plan financier, 3s reposent sûr un 
accroissement net moyen de 2 % par 
an en francs constants des res- 
sources des agences. La mise en 
place des réseaux d'annonce des 
crues, dont l'achèvement est prévu 
pour 1990, sera poursuivie. Dans te 
même temps, les digues et barrages 
d’écrêtement des entes inscrits dans 
les contrats de plan Etat-régions 
seront réalisés, avec la participation 


des ministres a adopté un décret 
relatif à Forgumsatàm des transports 
pour la défense. Ce décret actualise 
te décret du 15 décembre 196S qui 
réglementait, jusqu’à présent, cette 
matière. O a pour objet essentiel de 
définir, dans le cadre de la défense 
économique, tes modalités de mise 
en oe u v r e du ré gime des priorités de 
transports. 


constater que ces mesures répon- 
daient aux espoirs de la population 
qui leur a réservé un bon accoeiL 


VOYAGE „ 

DU PREMIER MMK3TRE 
ALARÉUMON 
ET A MAYOTTE 


A Mayotte, te premier ministre a 
confirmé que le problème de 
l'appartenance de Mayotte & la 
France ne se posait pas, en rappelant 
tes garanties apportées & cet égard 
par la Constitution, n a également 
annoncé 1e lancement <fun p2an p ta-' 
riannue! de rattrapage économique 
et social, dont les principales dispo- 
sitions seront défîmes par une 
convention entre te gou v er nem e n t et 
te eoflectiviré territoriale. 


waratthafa àa ^ appel* ce jwdi 

STm. Atari»! *2^**^**^ 

23 octotn, àemt te ” in« «B igé,ca**- 
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Le marâ t r e des départements et 


Enfin, devant rassemblée des pré- 
sidents des conseils généraux, qui 
tenait ses assises & la Réunion, 1e 
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Le conseil général de Haote-Corse souligne 
la nécessité de lutter simultanément 
contre le terrorisme ri le banditisme 


BASTIA 

denotmeormpondant 


« La paix ctviU m se divise pas. » 

Le «met de police de la Cane, 
M. Français Leblond, avait énoncé 
cette fonnuiechoc à huis-ck* an 


Anx Au de faire tenr devoir, 
avait demandé, cm préambule de 
cette scnâon, M- Vincent Cariotti, 
maire d’Aléria et conseiller général 
socialiste : celui de sensibiliser l’opi- 


mon publique. Aujourd’hui, ü n'y a 
qu’un seul clivage, avaii-0 ajouté, le 
parti des honnêtes gens d’une 


lais 


m* 


rnt-H* 


Le general Bernard Nicolas reçoit 
sa quatrième étoile 
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Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du m e r c redi 
22 octobre a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes : 

• Air. — Est élevé au rang et à 
l'appellation de général de corps 
aérie'n, le général de division 
aérienne Bernard Nicolas. 

Sont promus : générai de division 
aérienne, les généraux de brigade 
aérienne Jean-Claude Lebrun et 
Claude Lartigau; général de bri- 


gade aérienn e , les colonels Pierre 
w&nné, Hector Pissochet, Eric 


W&nné, Hector Pissochet, Eric 
Cfcampoiscau et Jean-Paul Polisson. 

• Terre. — Son? promus : géné- 
ral de division, te général débridé 
Marc Anglard ; général de brigade» 
les colonels Henri Drouvot, Edmond 
Littaye, Jean Basseres, Philippe 
MoriUau. 

Est nommé adjoint au général 
gouverneur militaire de Metz, com- 
mandant le 1" corps d'armée et la 
VI* région militaire, le général de 
division Jacques Leclerc. 


E.M.C., 

RELAXATION. 

HYPNOSE 


Apprune* rengUe me Mrw Amer. 
Formation et ses technioues pêüsgo- 
giquos tfavant-uardm. 

Vous apmndrez ou vous vous perfse- 
BomatBt sur 80 heures. Cens langue 
deviendra, aujourd’hui, rùutâ «ndbparr- 
sable des n a ntira m des affaires. 


Tél. : 42-62-37-50 


• Marne. — Est promu dose- 
amiral, le capitaine de vaisseau Jean 
Turcs t. 

• Amwamt. - Sont nommés : 
directeur du Centre de documenta- 
tion de l'armement, l'ingénieur géné- 
ral de deuxième classe René Rey- 
mond ; chargé de mission auprès du 
directeur des personnels et des 
affaires générales de l'armement, 
l’ingénieur général de deuxième 
classe François Chevalier. 

• Service de santé. - Sont 
promus médecin général inspecteur, 
le médecin général Robert Fon- 
tanges; médecin général, tes méde- 
cins chefs Louis Farce, Marc Thé- 
ion et Jean B la de. 

Sont nommés : inspecteur général 
des services de santé, le médecin 
général inspecteur Pierre Thomas; 
inspecteur du service de santé de 
l'année de terre, te médecin général 
inspecteur Léon Garreta; inspec- 
teur général du service de santé de 
l’armée de l'air, le médecin gênerai 
inspecteur André Le Mer ; directeur 
du service de santé de la I* régirai 
militaire, le médecin général inspec- 
teur Henri Antoine ; médecin chef 
de rbdpital d’instruction du Val-de* 
Grât*i le médecin général Jean Ker- 

marec ; directeur du service de santé 
de te II a région aérienne, le médecin 
général Robert Auffret; directeur 
du service de santé de la I* région 
maritime, le médecin général 
Claude Le Moud. 

• Gen da rmerie. « Son promus 
général de division : les gén éra ux de 
brigade Claude Pucoudray et Domi- 
nique Sttranbom; général de bri- 
jiade. le «tend Jean Iban. 




OFFICIERS MINISTERIELS 
VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 



SS 




'teitef 


SP 


ES 


m 


m 


waw 


BS 


M. 


m 


m 


gufeiiai>otiSi r e, nPili 8ifcJntteiCB ^nni 

te JBUDI «NOVEMBRE 19 MA»h 3 » 


UN APPARTEMENT â CHAMPIGNY-SUR-MARNE (94) 




tboi avocat* ne Trih. 


im 


VENIEiarieit JanabOèi^n Mikdc JuttetOSlEIL 
kJEunnNovEMUEtitem» 


APPARTEMENT à VILLENEUVE-UE-ROI 


naeKj 


(VALDB-MARNE) 

7^ AVENUE PASTEUR et 74, AVENUE CAKNGTT 
Savoir : AFPAKEHMBOT n iradeCbassréD ayant m entrée sa 74, avone Ckaat, 
compr.garto. 2 bx gtro. 2 chambre», placard. «aBe de beroareew^ ' 

qtE WBK an dwm derappart«n«t 

ottePOMWNI»Tg8EAIKdiaée«ircatfWBdwde ra pua»teB«i t dten i ige rar 
JeflettzeaA, B,QRssrlepteaaazL nT^lttzacarcQpnpc. 

MISE A PRIX :120000 F 

SUr. i ÏP SteteTAOŒT, avocat, 28, rue Jean-Juré» 

à QJAMPIGNY-SUR-MARNE. 

LaSÇP9CSttflPT4MVlP,av^ 76. «v. de Wagram i PARtS-l>. ig. 47-66-lfrSQ. 


lèa riT M 


m 


X 





« 


m 


x 




rm 


La table 
dans le bon sens 


fatamt-Sriondiihé 

Vente à e mp orter 


W.niePhftjpwte^àrad 

75018 PAWS-Tél : 42*40.19.37 




7 


te**- 


Alitent? 


icipa 

T* i- .« /-«s 4M) 

• zry. «a-*. -«J» 

z •!■ : *«l 

-r. :•« ' .• . -i •» «r. 

r^L>x ir, 

a»r. s'-rt! 

3 * '.■» i 

ÎA am-.-K.nu 




rs 















••• Le Monde • Vendredi 24 octobre 1986 13 




at; 

™‘££Ï 

■.— A??*-» 
" * 




Les réformes de l’enseignement 


3 -M icE** 




■ Tr 

1 ! •"■ -, 


• • TT *. . 
’-i I.V^B 


- V T”.' £=’ 




■U-rsc **■ 

v;2â£ : 

b^sdini^ 


r ' ' «-v 


• v‘ ’ JF 


; d î^ 

*• ' <.î' 


C’* " 

,-f T 

'* .A 


M. Savary : Un projet rétrograde et dangereux 


- M. Alain Savaryj, ancien mi- 
nistre de l'éducation nationale, 
auteur de la loi de 1984 sur l’en- 
seignement supérieur qu'abroge 
le projet Devaquet. précise, dans 
l’entretien qu'il nous a accordé 
les principales critiques qu’il 
adresse au texte soumis au Parle- 
ment. 


«M. One a Justifié Fahrogs- 
A» de votre k» par la fait qn’eSe 
avait été «quasi Baanbnement reje- 
tée par les corps «testo fai». Et 
0 semble qoe M. Devaquet U- 
mèsae ait été svpris par Fhostffité 
qa’efle reacontrait auprès des rec- 
teara. N*y a-t-il pas & m eoastat 
dPécfcec dont fi &Baft testa- compte? 

- Je croîs que M. Chirac était 
mal informé. Les trois quarts des 
universités avaient appliqué les sta- 
tuts prévus par la lai. -Même, si die 
n’a pas toujours été enthousiaste, la 
communauté universitaire avait 
«joué le jeu». Quant aux recteurs, 
si certains ont trouvé que les disposi- 
tifs de mise en place des nouveaux 
conseil étaient lourds, il n’y a pas eu 
chez eux, la réprobation qu'on a 
bien voulu due. 


- Votre loi a tout de même tm- 
c&é Famertme des professenrs qré 
ont en le sentiment que tara rôle, as 
seh des universités, était **■*■»* 
Lear réaction rfta Mb pas préri- 


- Là où 3 y a eu amertume, la 
kn effectivement n’a pas été appli- 
quée. Ailleurs, fl y a peut-être eu des 

Hiywf flgafînnit, nuw nnt 

été adoptés. Je ne pense pas que la 
loi ait provoqué un retrait sur 
PAventin des professeurs. En tout 
cas, cela n’a pas été démontré. Et 
dans rnmveraté, 3 y a aussi les 
autres enseignants qui jouent un rôle 
i ndisp en sa ble. Si le prix à payer 
pour remobiliser les professeurs est 
de démobiliser conqgâtement les 
autres enseignants, je crains pour 
Faveair des uni vtra i tés. Il y a aussi 
le p erso nn el a dm in istr atif et techni- 
que. Si ou poursuit la pofitiqne de 
déflation de ces personnels, prévue 

par le go uverneme n t , on aura de 


grandes difficultés à faire fonction- 
ner les établissements, car leur rfUe 
est irremplaçable. 

“ Votre loi stipulait que «tes 
les titulaires du bsccalaaréat 
aniest accès à I Ww raftf ». Cette 
liberté ne derensdt-efle pas irréa- 
liste, dès lors qn’oB annonçait qoe 
80 % d'une dusse d’âge doit accé- 
der an ni ve au du bac ? Une certaine 
sé lectiou ne derknt-efle pas faafis- 
penaable ? Et les universités 
p eu ven t - efl ea fonctionner normale- 
ment, en «cmHnsnt des KndiHi 
dont le réveaa et les aptitndes sont 
très hétérogènes T 

— Le problème de la sflection a 
deux aspôcts : la capacité matérieÜe 
d'accueil des étudiants et Tapprécia- 
tian des capacités mdzvidneucs des 
étudiants. Sur le premier point, je 
pense qu'il faut par un effort accru 
permettre l tous ceux qtn parvien- 
nent au baccalauréat d’accéder à 
l’enseignement supérieur. On ne 
peut pas à la fois affirmer que les 
diplèmés ont une plus grande 
chance de trouver un emploi que les 
uon-diplâméi et empêcher les jeunes 
de poursuivre leurs études. 

L’atogosatira 

désunir «nues 

» Le deuxième point pose le pro- 
blème de l'évaluation des aptitudes 
des candidats. Le baccalauréat est 
attribué en fonction des critères de 
renseignement secondaire. H ne per- 
met pas d’évaluer les s* ptjtnA*& à sui- 
vie renseignement supérieur. C’est 
p o ur quoi nous avions opté pour la 
formule de « l’orientation sélec- 
tive» an cours du p r e m ier cycle, 
pour laquelle noos avons dégagé des 
moyens importants. C’est à partir de 
cette période probatoire que l’orien- 
tation peut être définie progressive- 
ment, par la discussion entre ensei- 
gnants et enseignés. On répond ainsi 
à l'intérêt bien compris de la nation 
et des étudiants. Je regrette que rien 
ne writprévn désormais ptwx Les nen- 
bacheliers. 

‘ — Le projet Devaquet prévoit la 
possibilité de créer dm étabfism- 


Autonomie et sélection 



La protêt da toi sur feoaeign o - 
ment supérieur modifia aasarô M 
lement les structures, et le modè 
de fooctsûonomant des univer- 
sités. n ne s’attacha pas au 
contenu dos formations et Aude 
en quelques Ngnos Iss manions 
ds renseignement supérieur. Ce 
projet repose sur dnq ré s po ai- 
tions sssa n t S s O e s . 

• DÉSÉTABLISSEMENTS 

FÉDÉRÉS 

Las uravorstds pourront deve- 
nir des fédérations d'entités 
aütonomss, recevant chacune, 
leur budget et leu- paraonnaL 
EBea auront te statut cf établisse- 
ment public d'enaeignsmerrt 
supérieur. Mais ta même statut 
pouna être obtenu par «secteurs 
de formation» ou par des unités 
internes awc univer sit és . Ce sera 
le cas - ds droit - pour tas 
facultés de médedne. d'otonk>- 
gie et de pharmacie, pour les ins- 
tituts universitaires de technolo- 
gie, voire pour les écoles 
dlngMeura fiées i des univer- 
sités. Ce pourra être ta cas. par 
décret spédfiqua, pour tas unités 
i n ternes qui ta sortaient. C'est 
ta mMure qui évaluera la perti- 
nence de ces demandes et qtâ 
autorisera ou non cas unités 
internes à as constituer en éta- 

bGssementpubGc, 

• LES ENSEIGNANTS 

.MAJORITAIRES ~ 

DANS LES CONSENS 

La composition et ta mode 
«réfaction des co ns ei ls universi- 
taires sont profondément moefi- 
fiés. au profit des ense i g na nts et 
en particulier dm professeurs. 
Les unrvsraités, mais ami cha- 
cun des étsbfesements pubhca 
fédérés, seront gérés par deux 


«lui se dérouleront au sautât prev 


- La conseil ^administra- 
ticn, composé dô quarante mem- 
bres répartis ds ta façon sui- 
vante : 66 % d'enseignants 
(dont 40 X da professeurs et 
chercheurs de rang A et 25 X 
d'autres enseignants), 15 X de 
persormefités extérieur», 15 %' 
d'étudiants, et 5 X de peraon- 
nais adm in i stratif; technique et 
deeervica: 

- ta conseil scientifique, 
composé de : 60 X d’ensai- 
gnanta (40 X de rang A et 20 % 
d'autres cat é go rie s). 30 % de 
p e rso n na li tés extérieures, 1Ô X 
trétutianta de tratateme cycta. 

Les élections à cas conssis 
ont fiau au scrutin unimonîmal 
majoritaire à deux murs, sauf 
pour les élections des éludants 


Las présida nts <f université et 
des établissements publics 
fédérés seront élus, pour quatre 
ans. parmi las professeurs par les 
membre s des deux consens. 

• SÉLECTION RENFORCÉE 

Des posabffités de sélection 

sont données aux universités. Le 
principe du übrai accès de tous 
tas becheBare à renseignement 
supérisu- est résffxmé. Mais Iss 
universités pourron t fixer leurs 
conditions d’accueil, selon le 
nombre de places dont eBes dé- 
posent, la natiaé des form a tions 
et lès aptitudes requises des étu- 
diants, D’autre part, chaque éta- 
blissement est (tare de fixer les 
conditions de pass ag e d'un cycle 
dans f autre, en partieufier du 
premier au second. 

S des bachetes ne trouvent 
pas de place dans Tunivecsité de 
iour chose, Bs pourront faire appel 
au recteur, qui sera chargé da 
leur proposer des possfc g té a 
. d'inscrip ti on dans des « forma- 
Pons post-secondaires ». 

• MAINTIEN DES DIPLOMES 

NATIONAUX 

Les diplômes nationaux sont 
maintenus, ma» tes universités 
pourront créer des cSpfdmes spé- 
cifiques, concernant « uns forma- 
tion originales, dont ta finance- 
ment devra être assuré. Ces 
diplômes nationaux saront 
soumis — et tas (Spfâmes d'uni- 
versités publiques ou privées 
pourront l'être — à iota procé- 
dure d'accréditation accordée ou 
retirée par ta ministre € sur avis 
da ccmoinancas nationales 
constituées par secteurs de for- 
mation». . 

• LES DOCTORATS 

RÉTABLIS - 

La doctorat d'Etat et ta thèse 
detroesâme cycta sont rétabfis 
et sa substituant au doctorat uni-' 
que, créé par ta lai Savary. 

• LES CONSENS OUBUÉS 

. Las conssis extérieure- aux 
universités (ConssB national de 
ransaiffiement æqsôrieur «rt.de la 
recherche. Gansai supérieur des 
universités. Comité national 
d’évaluation et C o nférence des 
présidents tfiravershé) n» sont 
pas mentionnés par ta projet da 
loL Seule est évoquée ta postibi- 
Bté pour la ministre ds «tato 
procéder par des persotmaBtés 
indépendantes ê f évaluation » 
de» universités. 


—ta publics à rtatêricur des uni- 
versités pour lutter contre le gi&m- 
tiwe de certaines d’entre «Des. Que 
pensez-vous de cette formata de 
«fidéretloa» ? 

— Ce statut sera imposé à la 
médecine, à la pharmacie et aux 
IUT. Etant donné l'état d’esprit de 
beaucoup de disciplines juridiques, 
on peut s’attendre que cette possibi- 
lité soit largement utilisée. Cest une 
rupture avec ta notion de pluridisô- 
plinarité, inventée par Edgar Faure 
et que j’avais reprise avec plaisir. 

* On introduit, avec ce projet de 
loi, on phénomène d’éclatement. 
Certains estiment à environ trois 
cents 300 le nombre des établisse- 
ments qui risquent de résulter de ces 
dispositions. Cela rendra impossible 
ta politique de transparence dans 
l’attribution des moyens que nous 
avons menée, en fixant des règles du 
jea précises, en fonction d’objectifs 
et par université. En fonction de 
quoi en effet ventilera-t-on les 
moyens entre tm n grand nombre 
d'établissements ? La politique du 
ministère deviendra illisible. Or qui 
dit atténuation de ta transparence, 
«fit accentuation des risques d’arbi- 
traire du pouvoir central. Cette ato- 
misation universitaire va h»t« le 
sens de ta concentration du pouvoir 

<ott- r«rfmîniiifnrti nn |Mmw»nw» 

— Le gouvernement soobaite 
mmgmfmât m la part des icssourcea 
propres des universités, catimaat 
que la dotation de l’Etat ne pourra 
pas croître indéfiniment. Qa’en 
ptiutwow ? 

— L’effcrrt de TEtat n’est pas 
indéfiniment extensible. Mais il est 
absurde de décider qu’il doit être 
f igé à son niveau actuel S’il veu t 
répondre aux besoins de l'économie 
— et de ta jeunesse — l'Etal devra 
accroître son effort. 

» Quant aux ressources propres, 
tout ce qu’on annonce comme deve- 
nant passible grâce au projet Deva- 
quet Fêtait déjà avec la loi de 19 84. 
Les universités et les universitaires 
ont ks moyens juridiques de trouver 
des ressource supplémentaires. 

* J'ajoute que Fédatemeat des 
établissements ne facilitera pas le 
dialogue avec les collectivités 
locales. B y aura quatre ou dnq éta- 
blissements autonomes, au lien d'un 
seul, qui se disput eront tas faveurs 
de la région, du département au de 
la municipalité. On arrivera à un 
confusion totale, aggravée par la 
mnltiplication des conseils et le 


L’université sans passion. 


(Suite de la premi èr e page.) 

Mais, malgré cette fronde des 
présidents et en dépit de Fopposi- 
tion résolue des deux syndicats du 
supérieur proches de ta gauche 
(le SNESUP et le SGEN) , et des 
syndicats d'étudiants (UNEF-ID 
et UNEF-SE), ta. communauté 
universitaire dans son ensemble 
ne parait pas prête à en découdre. 
Comme si elle faisait confiance à 
la capacité du système universi- 
taire de traverser à son rythme, et 
selon sa logique propre, les multi- 
ples réformes de structure qu’on 
hri impose depuis vingt ans. 

Cette relative atonie du d&at 
qm va s’ouvrir an Parlement est 
d’autant plus sensible que Foppo^ 
sition, et en particulier le Parti 
socialiste, ne paraît pas décidée à 
wi pi gw nne grande politi- 

que sur ce terrain ou pas en 
mesure de ta faire. La lignes de 
fracture qui étaient apparues an 
moment de la préparation de la kâ 
Savary ont en effet resurgi, 
notamment sur le sujet très sensi- 
ble de la sélection. Entre ceux qui 
es tim ent que ta baccalauréat doit 
rester un passeport automatique 
pour entrer dans l'enseignement 
supérieur, ceux qui - c omm e 
Ml Jean-Pierre Chevènement — 
jugent nécessaire de mettre en 
place des systèmes de régulation 
des flux d’étudiants en fonction 
des besoins de l'économie natio- 
nale et tas rocardiens, qui admet- 
tent 2& nécessité d’une régulation, 
m«îg souhaitent qu’elle se fasse de 
manière co n tractuelle entre Etat 
et universités, la synthèse s’est 
finalement faite de manière 
défensive : la discussion sur la Ire 
Devaquet ne doit pas être Focs*, 
àoa de trancher le débat 

Quant à la majorité, au Sénat 
en tout cas, die paraît convaincue 
que (Université n’a besoin «m de 
guerre m de grève ». selon ta for- 
mule récente de M. J acques Tou- 
bon. La quarantaine d’amende- 
menis proposés par la commission 
des affaires sociales visent à 
assouplir le projet de loi sur pin- 
rieurs points : suppression des 
conseils constitutifs, qui alourdis- 
sent ta période transitoire, çom- ; 


promis — — assez illusoire — sur 
le problème de la thèse, libération 
des droits d’inscription, qui 
seraient fixés dans une fourchette 
de 1 à 3, assouplissement de cer- 
taines règles de la comptabilité 
publique, ou maintien en l’état 
pendant deux ans du Comité 
national d’évaluation. Autant de 
coups de pouce qui satisferont 
dans l'ensemble les plus libéraux 
mais x» bouleversent pas le projet 
de loi. 

Bref, faute de vents porteurs, 
l’Université française manque de 
souffle. Le projet Devaquet n’est 
pas de nature à lui en redonner. 
Et beaucoup semblent en avoir 
d’ores et déjà jais acte. 

GÉRARD COURTOIS. 


La réforme de M. Monory 

Moins d’options dans les lycées 


début d’une ère d’élections en cas- 
cade. 

Lesmefflears 

partiront 

— M. Devaqeet revient à 
Fancienne formata des deax thèses 
— de troisième cycle et d'Etat — 
que wh» aviez abrogée. Il affirme 
qn'O a pris cette dértàoa es raison 
de la faiblesse daniveaa de la « nou- 
velle thèse». 

- Je serais heureux pour 
M. Devaquet qu’il ait pris une déci- 
sion de cette nature à punir d’argu- 
ments logiques. En réalité, je n’ai 
rencontré personne - à l'Académie 
sciences, dans les milieux indus- 
triels, scientifiques, universitaires — 
qui défende le retour an passé. Nous 
allons perdre une partie des étran- 
gers qui viennent faire taon études 
eu France et des étudiants français 
qui auront avantage à aller à l’étran- 
ger. Et cela pour faire plaisir à quel- 
ques personnes. 

» Dans le système ancien, on 
devenait docteur d’Etat dans les dis- 
ciplines de sciences exactes entre 
trente et trente-cinq ans, abus qu’on 
peut acquérir un diplôme équivalent 
en Grande-Bretagne ou aux Etats- 
Unis, à vingt-six/vingt-sept ans. Il 
est absurde de faire tant traîner les 
gens. Les meilleurs candidats parti- 
ront. 

— Oh entend souvent Are que 
M. Devaque t a présenté an projet 
ratTfTwMr et modéré pour faire 
coatre-fen aux thèses des «rétros» 
de la majorité. L* opposition 
Bteaèhdk pas intérêt, dans ces 
codffitions, à le soutenir face à ses 
«rétros»? 

— On dit que M. Devaquet — et 
encore plus M. Monory — aurait 
souhaité ne pas s’embarquer dans 
cette affaire. Si ta tristesse était un 
sentiment politique, je serais triste 
pour eux. Je n’ai pas l’impression 
qu’ils vont allègrement vers ce qu’ils 
présentent. On dit en effet qu’il y a 
eu - et qu’il y aura encore - des 
arbitrages an sein de ta majorité. On 
venu bien qui rem por tera. Mais 
c’est par rapport k on projet qu'on 
peut se déterminer, non par rapport 
à des convulsions internes à la majo- 
rité. Ce projet est rétrograde dans 
son ensemble. Il porte en loi des 
germes redoutables. Il est inquiétant 
par ce çpx’3 dit et tout autant par ses 
unp réninona et ses c misaioauL » 

FRÉDÉRIC GAUSS EN. 


Le vrai patron de Fédncation 
nationale, c’est moi, pas tes syn- 
dicats. Tel est ai substance le 
message qu’a voulu délivrer 
M. René Monory en annonçant, 
le mercredi 22 octobre, aux 
journalistes, avant toute infor- 
mation officielle des syndicats, 
les o ri enta ti on s qu’il a retenues 
pour « adapter les lycées à Péro- 
bttkm de la société ». 

Le projet de M. Monory 
s*ordotxne autour de deux, idées 
centrales : réduire l’horaire heb- 
domadaire de cours et rappro- 
cher ks baccalauréats technolo- 
giques (F, G, H) de ceux 
d’enseigrcmeot généraL 
La réduction de l'horaire hebdo- 
madaire, justifiée selon M. Monory 
par les constats biologiques du 
Dr Magrrin, serait compensée par 
rallongement de Tannée scolaire, 
qui ne devrait plus être amputée par 
les examens. Le nombre annuel 
d’heures de cours ne sera pas dimi- 
nué pour tas élèves. Leur emploi du 
temps hebdomadaire se limitera à 
vingt-six heures dans l’enseignement 
général (contre une trentaine 
actuellement) et à trente dans les 
séries technologiques (trente-six à 
quarante aujourd’hui). Cette réduc- 
tion sera obtenue sans abaissement 
de Fboraire dans les matières princi- 
pales de chaque section (qui conser- 
veraient les programmes actuels), 
mais par ta suppression de matières 
np ti nn nfll«i complémentaires (latin, 
grec, langnes vivantes, musique, arts 
plastiques, technologie, économie), 
que Ira élèves eboissent aujourd'hui 
en fonction de leurs goûts et des pos- 
sibilités offertes dans leur établisse 
ment pour tenter de gagner quelques 
points au baccalauréat et pour élar- 
gir la palette de leurs activités. 

Dans renseignement technologi- 
que, ce sont tas cours en atelier, 

M^Barzach 
désapprouve 
les mesures 
gouvernementales 
de lutte contre 
la toxicomanie 

Après M” Monique Paflettor, 
qui déclarait « partager les 
réservas» de tous eaux - magis- 
trats, policiers, éducateurs, soi- 
gnants — qu'inquiètent les 
mesures contre la toxicomanie 
annoncées récemment par le 
màitatra de la justice (ta Monde 
du 22 octobre), c'est au tour de 
M* Michèle Beraach, ministre 
déléguée chargée de te santé et 
de la fomWte, de critiquer son col- 
lègue, M . AUm Cha tendon. Dans 
une interview accordée à l’ heb- 
domadaire Paria-Match daté du 
31 octobre, M** Berzach, sans 
se soucier de la solidarité gouver- 
nementale, déclare en effet que 
a ce n’est pas en mettant tes dro- 
gués en prison que l'on résoutba 
ta problème. La r^xession est 
n éc essai re, mais peux les trafi- 
quants». e Imposer à un drogué 
de se soigner s’il ne ta vaut pas 
est totalement irréalisto, ajouta 
M— Barzadh, estimant qu’ri! faut 
une poStique efficace de soins at 
da prisa en charge des drogué a, 
informer, aider les famiHea, don- 
ner aux enseignants les moyens 
de répondre ainsi au problème». 


grands consommateurs d’heures, qui 
devraient être massivement sup- 
primés. L’idée rat de recentrer ces 
séries sur les matières relevant de ta 
culture générale et de reporter en 
partie ta spécialisation profession- 
nelle snr les formations post- 
baccalauréat eu deux ans (sections 
de techniciens supérieurs (STS) 
menant aux BTS et instituts univer- 
sitaires de technologie (IUT) 
conduisant aux DUO. « Le bacca- 
lauréat n’est plus le passeport pour 
la vie professionnelle qu’il a été ». a 
estimé 1e ministre, en soulignant sa 
volonté de multiplier dans Ira lycées, 
des sections de BTS «souples», 
adaptables aux changements de 
l’environnement économique, en 
particulier dans les domaines de la 
vente, de la communication et des 
sciences. Le nombre des séries tech- 
nologiques (dix-huit actuellement) 
sera réduit et Ira sections rebâties 
autour de champs plus larges et 
moins professionnalisés qu’actucOe- 
me nt, d ébouchant logiquement sur 
les STS et les IUT. Les baccalau- 
réats professionnels en revanche 
mèneraient rat principe directement 
à des emplois précis. 


Bac ès lettres 

Dans l'enseignement général, on 
évitera une spécialisation trop pous- 
sée en maintenant une initiation 
scientifique dans les sections litté- 
raires et en conservant ta série 
lettres-sciences (AJ), que M. Che- 
vènement voulait supprimer. Mais, 
comme son prédécesseur, 
M. Monory a choisi de dédoubler la 
série économique (B) en deux sec- 
tions, l’une littéraire, l’autre scienti- 
fique. 

En classe de seoonde, des «dam- 
nantes» seront introduites, ce qui 
conduira à une pré-orientation pour 
le bac plus poussée qu'actuellement- 

Des modifications d’ordre séman- 
tique compléteront ce toilettage. Le 
ministre veut reba pt iser « baccalau- 
réat ès lettres » les nouvelles 
séries «A», dont quatre sections 
soit prévues : lettres-sciences (ex- 
Al), lettres-langues (ex-A2), 
lettres-arts (ex-A3) et Icttres- 
écanonrie (nouveauté), et «bacca- 
lauréat ès sciences- lés qnatres sec- 
tions actuelles mathématiques - 
physique, mathématiques - biologie, 
mathématiques - technologie. 
mathéma tiques - éc onomi e. 

Mata l'allègement de h semaine 
scolaire constitue ta vraie nouveauté 
du lycée Monory. Des plages 
horaires pourraient être utilisées par 
les élèves pour approfondir leur tra- 
vail personnel. Ce qui suppose des 
locaux, et surtout une aide adulte. 
M. Monory souhaite renforcer tas 
bibliothèques et moderniser les ser- 
vices de documentation en les 
reliant à des banques de données. 
Mais Q ne dit mot du rôle pourtant 
déterminant des professeurs dans 
l’apprentissage des méthodes de tra- 
vail personnel. Car les moyens 
libérés par la diminution des 
horaires seront affectés prioritaire- 
ment à l’accueil de nouveaux élèves, 
et non au suivi approfondi. L’écono- 
mie attendue par Ira gestionnaires 
du ministère permettrait de dégager 
10 % d’heures en plus, ce qui facili- 
tera l’accueil des cent cinquante 
mille nouveaux élèves qui sont 
attendus d’ici à 1988. 

PHBJPPE BERNARD. 
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Le débat sur la privatisation des prisons 


Levée de boucliers à Force ouvrière. 


« Je n’ Imagine pas que les gor- 
diens de prison puissent être autre 
chose que des fonctionnaires », a 
déclaré M- André Bergcron, le mer- 
credi 22 octobre. Le secrétaire géné- 
ral de Force ouvrière assistait, dans 
une salle boudée du centre péniten- 
tiaire de Fkury-Mérogâ (Essonne) 
à un meeting organisé par le Syndi- 
cal national des personnels de sur- 
▼eüJancc, la principale organisation 
des gardiens de prison (six nulle 
adhérents revendiqués) . 

Plus de quatre cents « matons » 
ont accueilli M_ Bergen», qui est 
parti eu guerre contre la politique de 
M. Albin Chatandon. La privatisa- 
tion des prisons provoque l'irritation 
du patron de FO. Il en est de même 
du plan du garde des sceaux contre 
la toxicomanie. Très applaudi, 
M. Bergen» a déclaré qu'on aurait 
dfl confier « à quelqu'un d'autre » 
qu'au ministre de la justice le soin 
de trouver une solution à la toxico- 
manie, an ministre de la santé par 
exemple. Les gardiens ne se sentent 
pas armes pour soigner les drogués 
et redoutent de voir ceux-ci affluer 
dans les établissements péniten- 
tiaires. 

Sur les prisons, le secrétaire géné- 
ral de Foroe ouvrière ne conteste pas 
qu'il y ait un * problème » de surpo- 
pulation. B estime cependant qu’il 
est - singulièrement hasardeux » de 
confier la surveillance de nouveaux 
éta b lissements & des entrep ris es pri- 


vées, même s'il est envisageable de 
transférer à celles-ci la construction 
des bâtiments et l'entretien des 
détenus. 

M. Bergen» pronostique que la 
privatisation va poser aux gardiens 
• un problème de carrière • car, 
concurremment aux fonctionnaires, 
le privé recrutera des surveillants 
scion des règles qui ne seront {dns 
celles de k fonction publique. 

D n'ignore pas cependant que les 
projets de M- Chalandon ouvrent 
des perspectives de carrière promet- 
teuses i certains cadres de l'admi- 
nistration pénitentiaire, ce qui expli- 
que que le syndicat (FO) des 
personnels de direction soit favora- 
ble à la privatisation- Le secrétaire 
général de FO s’est néanmoins 
efforcé, mercredi, de minimiser ces 
divergences en lançant à son audi- 
toire : * Vous êtes solidaires sur 
V essentiel. » 

Avant M- Bergeron, M. Jacques 
Bialettes, secrétaire générai du syn- 
dicat des surveillants, s’était pro- 
noncé fermement contre la privatisa- 
tion, dont en déclarant que au cas où 
celle-ci aurait lieu, son organisation 
ne déviait pas oublier qu'un syndi- 
cat « doit défendre la profession ». 
Autrement dit, les surveillants, qui 
attendent des compensations du 
ministère de la justice, entendent les 
m a r cha nd er ch ère ment. 


La réfection de l’aéroport (T Antigua 

«Le contrat a été exécuté normalement» 

affirme M. Michel Noir 


• Les fonctionnaires de la com- 
mission des garanties et la 
COFACE ata travaillé dans le strict 
respect des règles », a affirmé 
M. Michel Noir, ministre délégué 
auprès du ministre de l'économie, 
des finances et de la privatisation, le 
mercredi 22 octobre, devant 
l’Assemblée nationale. Applaudi par 
les députés socialistes, le ministre du 
commerce extérieur a implicitement 
mis bois de cause l'ancien ministre 
des relations extérieures, M. Roland 
Dumas, dans l'affaire de l'aéroport 
d’ Antigua (le Monde dn 23 octo- 
bre). 

Le ministre a fût valoir que, si, le 
18 novembre 198S, la commission 
des garanties, qui donne son aval 
aux opérations importantes que (kit 
couvrir la Compagnie française 
d’assurance pour le commerce exté- 
rieur, était revenue sur son refus de 
garantir le projet d’ Antigua, c’est 
que des éléments nouveaux étaient 
apparus. D’une part, la société 
d'ingénierie BSF, maître d’œuvre 
pour la réfection de l'aéroport, 
s’était adjoint une entreprise de tra- 
vaux publics, «d V expérience tech- 
nique et internationale incontes- 
tée »; d’autre part, les autorités 
d’ Antigua avaient accepté •un 
schéma de sûreté, fondé sur la per- 
ception d’une taxe aéroportuaire 
affectée sur un compte séquestre 
garanti par le Crédit lyonnais». 

M. Michel Noir a encore indiqué 
que «le contrat a été exécuté nor- 
malement. du point de vue techni- 
que et financier ». Boudé en janvier 


1983, le dossier a fait l’objet, le 
26 mai dernier, d'un nouvel examen 
de la commission des garanties, 
•pour procéder à un aménagement 
technique des sûretés ». 

Le seul point sur lequel le minis- 
tre n’a pas voulu se prononcer 
concerne La société de Saône-et- 
Loire BSF (Building and Fimshing 
System), soulignant que, d’après scs 
informations, « le tribunal de com- 
merce a engagé, le 31 juillet 1986. 
une procédure de redressement 
judiciaire à l’encontre de la société 
BSF ». et qu’« il appartiendra 
désormais à l’autorité ju d ic i aire 
d’examiner les comptes, tous les 
comptes, de cette société ». 


• RECTIFICATIF. - M. Gilbert 
Bauchot est ambassadeur de Franco 
à Sainte-Lucie, et non préfet de cet 
Etat indépendant depuis 19 79, 
comme i) a été écrit malencontreuse- 
ment dans le Monde du 23 octobre. 
De plus, la société Maryna, à laquelle 
BSF a versé une commission de plus 
de 4 millions de francs, est évidem- 
ment une société witiguaise et non 
antillaise. Enfin, une coupure dans la 
correspondance de Lyon a rendu 
heompréhsnsHn la titre « On vaut 
nous scier les pattes >■ Par ces mots. 
M. Jean-Marie Barbazan voulait 
signifier qu’on cherchait à empêcher 
BSF d’avoir sa part de la seconde 
tranche de travaux qui pourraient 
dora entrepris sur r aéroport d' Anti- 
gua. 


Jacques Ceflard 
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Cinquante Chroniques de langage v 

parues dans le Monde entre 1971 et 1985, 
ou l’on retrouve tous les partis-ptis 
de Jacques Ceihrd : 

littérature, clarté, élégance Cf humour. 85 francs. 

Co-édition ÀC UToïït)c-La Découverte 


... et chamaillerie chez les dépotés 


Les dépotés de b commission des 
lois qui sont allés enquêter aux 
Etats-Unis sur les prisais privées ont 
vu les mêmes choses, mais n’en ont 
pas tiré les mêmes leçons : iis ren- 
daient compte du voyage de leur 
délégation, mercredi 22 octobre, m 
Palais-Bourbon, au cours d’une 
conférence de presse qni a tourné à 
k chamaillerie. 

M. Pierre Mazeaud (RPR, 
Haute-Savoie) avait la tâche de pré- 
senter les conclusions de la déléga- 
tion en termes aussi équilibrés que 
possible. O a soigneusement distin- 
gué les avantages et les inconvé- 
nients de k privatisation. L’appel à 
des entreprises privées permet de 
gagner dn temps. Aux Etats-Unis, 
certains établissements ont été 
construits en moins d’une année, et 
la privatisation évite à la collectivité 
de lourdes dépenses d investisse- 
ment, permettant ainsi une gestion à 
la fois moins coûteuse et plus effi- 
cace. M. Mazeaud a, de plus, scié 
« une émulation positive entre le 
secteur public et le secteur privé » et 
la présence, auprès des établisse- 
ments privés américains, d’un 
cantract monitor qni « vérifie le res- 
pect par la société du contrat 
conclu ». 

A côté de ces avantages, 
M- Mazeaud a remarqué que « la 
privatisation pose un problème de. 
principe : paa-on demander au sec- 
teur privé de garantir les droits des 
prisonniers et de surveiller les 
détenus ? ». En outre, estimc-t-Q, les 
économies à court terme peuvent, à 
plus longue échéance, entraîner des 
coûts élevés pour la collectivité. 
D’autre paît, « la création d’établis- 
sements privés peut créer une incita- 
tion à l’augmentation du nombre de 


détenus ». Enfin, la privatisation se 
heurte à f opposition des syndicats 
de fonctionnaires. 

« En conclusion, a déclaré 
M. Mazeaud, la privatisation parait 
bien adaptée à la gestion d'établis- 
sements pénitentiaires de sécurité 
minimale ou moyennant des tailles 
raisonnables (~). La privatisation 
pourrait [donc] être l'occasion de 
créer, des établissements réservés 
aux condamnés à de courtes peines 
d’emprisonnement, qid pourraient 
ainsi ne plus souffrir de la surpopu- 
lation qui règne dans nos maisons 
d’arrêt » 

Approuvé par M. Albert Mamy 
(UDF, Tarn) et par M. F.mmaimrJ 
Aubert (RPR, Alpes-Maritimes), 
M. Mazeaud a aussitôt été contesté 
par ses collègues socialistes, 
MM. Gilbert Boitnemaison (Sône- 
Saint-Dcnis) et Philippe Marchand 
(Charente-Maritime). M- Bonne- 
maison considère que le cofit pour 
l’Etat est lourd, même s’il est étalé 
dans le temps, les entreprises privées 
faisant simplement crédit à la col- 
lectivité. M. Marchand a eu 
l'impression qu’on lui montrait une 
• vitrine ». des sortes 
d’« appartements-témoins » des- 
tinés à séduire une cficntèle poten- 
tiellement prometteuse. 

M. François Asensï (PC, Seône- 
Samt-Dems) n’est pas convaincu, lui 
non plus. B a noté aux Etats-Unis 
« une absence de courant en faveur 
de la privatisation» et a donné, 
comme scs collègues des deux bords, 
le sentiment d’avoir déjà affûté ses 
arguments pour ce qui promet de 
donner lieu & une belle empoignade 
dans l’hémicycle. 

8-l.g: 


Au tribunal de Paris 


des oonwcow» — rfl.j ^ 
v a bien diffamation ou, à tour » 
moins, une faute, dont la répara- 
tion s’impose. * 

Et B a expliqué qu’Yves M«»- 
tand. «peu aspect de vodou 

attenter à ta Sbené t S^^. 
sfon ». n’ avait pu, cette ™5* 
consentir h certaines phrases q«d 
le font appereftre comme un veuf 
soulagé de S« trouver enfin 
débarrassé de celle quTl aima 
pourtant profondément pendant 


Les limites du droit 
à la dérision 

elf y a un moment où trop 
c’est trop.» C'est ca que plai- 
dait, le mercredi 22 octobre, 
devant la première chambre du 
tribunal de Paris, présidée P» 

Jean-Marie DesjardiMS, 

M* Georges Kiejman. avocat de 
Yves Montand « de Cathare» 

AUegret, qui demandent chacun 
100 000 francs de dommage « 
intérêts en réparation du préju- 
dice moral que te mari et ta fato 
da Simone Signer et estiment 
avoir subi de la part de la société 
Editions pour ta communication 
et f organisation, éditrice d'on 
journal appelé Zéro. 

Cette ppbfication, dont, selon 
M* Ktajman, «te dire pourrait 
être tenu pour un aveu», avait, 
dans son numéro du 18 jwv. pré- 
senté un entretien imaginaire 
avec le comédien, illustré ifun 
dessein représentant un cadavre 
en putréfaction d'où sortait un 
var de terre, avec le titra : * Mon- 
tant! président, Signaret pre- 
mière dame de France.» De cet 
ensemble, seuls te dessin et un 
passage de r entretien prêtant a 
Yves Montand des propos parth 
eufièrement choquants sur celle 
qui lut sa femme se trouvent 

aujourd'hui en cause. 

Ca fut ainsi l'occasion d'un 
nouveau débat stw tes limites du 
droit à la caricature et à ta déri- 
sion. consenti à des journaux qui 
entendant fondar leur réputation, 
sinon leur renommée, but le 
caractère systématiquement 
outranôar et pro v ocant de leur 
contenu. Aux yeux da M* Klei- 
man, 3 ne suffit pas de proclamer 
que Ton n'entend rien respecter, 
de se présenter an champions de 
r abjection, pour être absous. 
t Ce procès, a-t-il. n'eàtpaa cebn 
de fa caricature, ni de là charge ; 
c’est celui de Texde. Lorsque 
l’on prête mensongèrement à 
autrui des propos outrageants. 


Pour M* Thierry Levy. te® 
phrases incriminées, ; * effective- 
ment odieuses, insupportables, 
blessantes, intolérables », ne 
sentant pas P™***^™**? 
henaUee- La sincérité des senti- 
ments profonds d'Yves Montand 
pour se compegne d'une via est 
d'une telle notoriété pubfiqua 
que te. lecteur ne pouvait croire 
un traître mot de ce qi/on U 
attribuait. On sa trouverait en 
priSsence d'une présentation can- 

caturaie. visant non pas à grossir 
des traits réels mate à faire dire 
la contraire «Time réalité, dans la 
seule intention de provoquer te 
rire, en raison même de l'énor- 
mité. 

Le procès, dès tare, ne peut 
résulter à ses yeux qu» d'un 
malentendu, d’une réaction trop 
rapide- Yves Montand n'a pas 
été plus maltraité que ne te 
furent, par te même journal, 
M, Chartes Pasqua, M- Margue- 
rite Dwas ou M*" JoSHa Kauff- 
mannet, même après sa mort, ta 
dessinateur Boiser, qui apparte- 
nait pourtant à cette même 
équipe da Chartie-Hebdo. dans la 
lignée duquel voûtant s» situer 
ceux qui animent le journal 

aujourd'hui on causa. 

: Jugement ta 26 novembre. ' 

JEAN-MARC TOÉOULEYRE. 


« Normalisation » à Tchernobyl 


(Suite de la première page.) 

Ce paysan déguisé en apparutchik 
— imperméable de cuir noir et cha- 
peau mou - reconnaît qu’-on est 
toujours triste de quitter sa terre 
natale», mais se console en consta- 
tant que le nouveau village est 
•plus moderne». Trop heureux que 
personne n’ait été malade dans son 
imiMime, pas même les deux pom- 
piers envoyés sur les beux dn sbris- 
6 e. ... 

Le scénario s'est reproduit dans 
un rayon de 30 kilomètres autour de 
la centrale nucléaire accidentée. Les 

E 'ers jours, on a évacué la popu- 
dans un rayon de 10 kilomè- 
tres, à commencer par les 
49 000 habitants de Pripiat, la prias 
grosse agglomération du secteur, 
située à «Kilomètres de la centrale. 
* Grâce à la réquisition de 
1 200 autobus, on a pu évacuer tous 
les habitants de Pripiat en moins de 
trois heures le 27 avril», explique 
M. Ivan PUoucbtch, le président du 
comité exécutif dn Soviet de la 
région de Kiev (2 millions d’habi- 
tants. Don compris les 2JS millions de 
l’agglomération de Kiev). Dn 
28 avril an 4 mai, on a évacué le 
reste, soit an total 92 000 habitants, 
répartis en soixante viDes et villages, 
dix kolkhozes et deux sovkhozes, 
ainsi que 42 000 bovins - 12000 
ont été abattus immédiatement pour 
la boucherie. 

M. PBoucbtch reconnaît qu’aucun 
plan d’évacuation particulier n’exis- 
tait autour de Tchernobyl. -Nous 
avions les instructions habituelles 
pour les cas de guerre ou de catas- 
trophes», dit-il, en précisant que le 
responsable national dn «comité de 
liquidation de la catastrophe», 
M. Boris Cbtcherbina, qui se trou- 
vait & Orenbourg, au sud de TOura], 
est ar riv é & Pripiat dès le 26 avril 
•Je suis moi-mime resté sur place 
du 26 avril au 4 mai. Jusqu'à l’éva- 
cuation complète de la popula- 
tion». 

Si les conséquences économiques 
ont été •peu sensibles » dans la 
région de Kiev {•Notre peuple a 
lutté avec enthousiasme pour pro- 
duire selon le plan prévu », selon 
P imp e r tn r b a ble M. Pfcoutchtch), les 
autorités ukrainiennes avouent 
quand même an défiât de 300 mü- 
fioos de roubles, dû pour l'essentiel à 
une de la production indus- 
trielle, faute d'électricité. Alors que 
la production agricole a cornu * une 
fouie augmentation», la nroductà » 
industrielle a baissé de pris de 1096. 
Quant au t ou ri sm e , les évaluations 
varient e ntre 60 * et 80 % de 
chute-. 

Mais c’est le rdogement qui a 
posé les pins graves problèmes aux 
autori t és, si l'on excepte les traite- 

mentt médicaux partagés erare Kiev 

et Moscou. Damne toutes les ville* 
soviétiques, Kiev cramait une crise 
aiguB da logement, dont témoignent 
les «cités nouvelles» bdtiesàlaMte 
en banficne. «Nous construisons 

M. «maire» 

de Kiev, qui est aussi député as 
Soviet sup rê m e et bêtas du travail 
sacîafitte. Chaque fa mille devrais 
avoir son logement en Fan 2000.» 
En n&n 2000- Encore a-t-il Mu 


limiter les installations en ville : 3 a 
été décidé qne Kiev ne devrait pas 
dépasser les 3 mi ni ons d’habitanls. 
Bien que 22000 emplois restent 
vacants — notamment dans tés hôpi- 
taux et l’enseignement, — en s'inter- 
dit tout recrutement de main- 
d’œuvre extérieure. 

L’mcessant ballet 

des arroseuses 

Tchernobyl a tout compliqué : 3 a 
fallu d’urgence attribuer 8 000 loge- 
ments à des évacués (I), c’est-à-dire 
faire entrer 25000 habitants nou- 
veaux non prévus au plan, et donc 
laisser 25 000 Kiéviens sur liste 
d’attente. Dans la région de Kiev, 
97% des évacués auraient retrouvé 
un travail selon M. PUoncfatch. 
Mais à Kiev même, on n’avance 
ancnn chiffre— 

•À partir du 2 ma i. lorsque le 
vent a rabattu le nuage sur nous, 
ont commencé quatre-vingts jours 
difficiles, se rappelle le maire de 
Kiev. On craignait pour le lait, les 
fruits, les légumes— » Les dix-neuf 
marchés kolkhoziens de la vîQe ont 
donc été passés au compteur Gàgcr. 
Tout légume suspect devait rare 
détruit. Le lait radioactif était lui 
aussi détroit, on stocké sons forme 
de beurre entre huit et quatre-vingts 
jours, en attendant la décontamina- 
tion naturelle- Aucune voiture parti- 
culière ne pouvait entrer dans 
l’agglomération. Les véhicules utili- 
taires étaient contrôlés avant d’être 
admis en ville (• Nous avions établi 
une ceinture radiologique autour de 
la ville»). 

Aujourd'hui encore, tout véhicule 
circnlant sur les routes d’accès à 
Kiev peut déclencher l'alarme radio- 
logique en franchissant des porti- 
ques aménagés à cet effet. En outre, 
des «postes (b: traitement sanitaire» 
f« pouso •), en dur, sont en 
construction. En vüte, les arrosenseï 
municipales continuent leur inces- 
sant ballet, nettoyant trottoirs et 
chaussées. « Cest pour que la ville 
soit impeccable pour les fêtes du 
7 novembre, explique le maire. De la 
sorte, les arbres des avenues, bien 
abreuvés, garderont leurs feuilles 
plia longtemps.» Les citoyens de 
Kiev ont noce qne, durant rété, les 
arroseuses passaient toutes les 
heures an Beu de trais fois par jour. 

Avec Je retour de ses enfants et de 
ses étudiants, 1a capitale de 
lTJkiaütoaretrouvésonvisflgebabi- 
toeL Les scolaires ont eu drwtl trois 
mois et demi de vacances (15 auà- 
31 août) et surtom à des s$onrs pro- 
longés an bord de la mer Noire, 
d ’h abi tud e limités 1 on moût. Les 
étudiants ont repris le chemin des 
facultés et se soucient étrangement 
peu de Tchernobyl. Comment 
mettraient-ils en dente l'industrie 
nucléaire alors que, depuis ton jo ua, 
an leur serine qne le communisme, 
dàaft Lénine, ce sortis soviets plus 

l’électrification ? N’a-t-on pas 

canstnrit_k premier tarage geant 

Kiev? I^^xnco^ équipe defoot- 
baÜ ne s’appelte-freHe pas Dynamo ? 
Et Kharkov, la grande ville rivale» 
n’a-t-dle pas établi n réputation sur 


son usine Turbaatom, qui vend des 
turbines aux centrales du monde 
entier? 

Tchernobyl apparaît à nos ïnterio- 
cutenrs comme un incident de par- 
cours sur la voie dn progrès. Qu’ils 
soient techniciens, administrateurs, 
étudiants, paysans ou simples 
citoyens, ils semblent avoir une 
confiance absolue dans les 
«experts» et les «spécialistes», 1 qui 
annoncent tranquillement la remise 
en route des trou réacteurs intacts — 
dont deux ce mois-ci - et même la 
construction dm tranches 5 et 6 pri- 
mitivement prévues! La production 
a ses exigences pour l’hiver.- 

Certes, on a établi trois zones de 
sécurité autour de Tchernobyl (2) , 
mais le Dniepr n’aurait pas été 
contaminé et la Desna, qni se ' 
dans le Dniepr en amont de. " 
serait « la nvtère la plus pure du 
pays après le lac Bdtital ». Le maire 
de Kiev constate que • pas un habi- 
tant de la. ville na été malade de 
contamination» et qne les pompiers 
irradiés « sont tous sortis 


aujourd'hui » du centre radiologi- 
que chargé de les suivre. « Mainte- 
nant que le réacteur n* 4 est sous 
sarcophage, nous sommes tran- 
quilles ». «fit le jovial camarade 
ZgonrakL Quand ou le pousse dans 
ses retranchements, il déclare cepen- 
dant : « Nous sommes pour l'énergie 
nucléaire, mais plus loin des 
villes.» 

ROGER CANS. 


(1) Les habitants de Fripât et de 
Tchernobyl ont été dispersés dans 
diverses voies d’URSS, jusque dus les 
rfpuhfiqiics baltes. 

(2) Zone «bleue» ou périphérique : 
l’activité économique est possible mais 
sons contrôle strict ; zone «rouge» : 
activité écocuiniqee arrêtée ; zone «non 
habitée» (pour une dorée indéfinie), 
dontle. rayon autour de ta centrale varie 
de 6 i 16 Jritemètres. Les techniciens et 
ouvriers qui ont repris le travail à ta cen- 
trale sont regroupés à Zeleny-Mys 
(Cap-Vert) au bord du Dniepr, l 
38 Kuanbues de d i stance. Ds ne peu- 
vent rester sur place que sept jouis 
d affilée. 




Les coppes européennes de football 

Jacques Santini « verdit » Toulouse 

BorduuK et Toulouse, les dent équipes françaises encore en 
compétition dans les coupes européennes dé football, ont pris, fa 
mercre di 22 octobre, une option sur leur quafifïcatioa pour le tour 
suivant- Les GSrondiiis ont obtenu na résultat md (1-1) à Lfabonae 
contre Beufica en Coupe des clubs vainqueurs de Coupe. En Coupe 
de rUEFA, Toulouse abordent avec deux bots d’avance (5-1) son 
match retour du 5 novembre contre leSpartak de Moscou: 


Même Mi k Toulouse Football 
Club a réussi à éliminer Naples et 
Dïrao Maradoca an premier tour de 
la Coupe de l’UEFA avant de pren- 
dre une option sur la qualification 
pour le troisième tour après sa no- 
toire sur le Spart&k de Moscou, le 
chemin est. certes, encore long et 
parsemé d'obstacles jnsqu'à la 
finale. Rarement pourtant une 
équipe française ne s’est autant ins- 
pirée des « verts » pour sou organi- 
sation de jeu et non état d’esprit que 
cette formation toulousaine, qm a 
d’emblée trouvé le tou juste pour 
aborda- une coupe d’Europe. 

Si, sur le terrain, Jacques Santini, 
joueur de devoir h la technique 
sobre, a souvent dfl laisser salace à 
d’autres dans Féqtripe de sgint- 
Etieane, ü -a be a u co up observé et 
retenu durant son séjour rimy le 
Forez, avant de devenir à trente- 
quatre ans te plus jeune «tteaftum - 
de première (Srisiaa 

Mains de deux semaines après la 
brillante démonstration de leur 
sélection nationale an Rare des 
Princes, tes Moscovites ont confirmé 
à Toulouse les progrès spectacu- 
laires dn football soviétique déport 
quelques mais. Sans atteindre la 
maîtrise de» joueurs de Kiev, les 
footballeurs du Spartak ont néan- 
moins malmené les Toulousains 
durant la première demi-heure. 
Mais juste avant la mi-temps. 


Gérald Fassï profitait d'un corner 
txwr ouvrir te score sur un amorti de 
râtrine suivi d’une reprise de 
: du pied gauche. 

C’est an moment où tes Toulou- 
sains paraissaient bien contrôler le 
match que tes Moscovites égaË- 
reiant sur une erreur d’appréçùtôou 
de Bergen» sur un coup franc 
u t * Rodiaaov 

(55". minute). Ce coup du sent 
aurait pu décourager une équipe au 
moral fragile mata ce n’étart pas le 
«*des Toulousains, aontwmy tic h 
vooc par un public drane de cehn de 


la poil 
volée d 


Dépens le Kbero argentin Alberto 

Ma» cette srarée devait être cefle dn 
jeoq c meneur de jeu Gérald Pesai. 


espoir, métis de père congolais et de 
maire française, Srit «SàW 

] L 13n ’ 3 J****» 1 

git, ÿteûnmtt entre trois défen- 

graetgüs^iabgchoradepor- 

»^g*dien soviétique sorti à sa 
Gérard albouy. 



* 


i 









16 Le Monde • Vendredi 24 octobre 1986 


Les étoiles du Bolchoî 
au Palais des consrès 


Les divas 
nouvelle vague 


Au Bolchoî aussi, 

une nouvelle génération 

de danseurs s’annonce. 

Difficile dÿ détecter 

une grande étoile de demain, 

Nina Ananiachvili peut-être. 


6 Le Silence éclaté ». de Steph en Poliakoff_ 

Un train russe fantôme 






Un des atouts du Ballet du Bd- 
chol a toujours été la qualité de ses 
étoiles : Orianova, PUssctskaïa, Vas- 
siliev. Lors de la dernière tournée 
parisienne, qui remonte à 1977, le 
pnblic do Palais des congrès avait 
découvert, & côté de l’admirable 
Bessmertnova une pléiade de jeunes 
espoirs venus d'écoles différentes et 
très diversifiés dans leur personna- 
lité: LudmiSa Semenialca (vingt- 
cinq ans), Tatiaca Goiüova (vingt- 
cinq ans), Vetchiaslav Gordeev 
(vingt-neuf ans), Alexandre Bogatj- 
riev (vingt-neuf ans), et l’adorable 
Nadège PavJova (vingt ans) . 

Depuis, l’Opéra de Paris a vu sur- 
gir de son école de danse dirigée par 
Claude Bessy une génération qui, de 
l’avis de critiques avisés comme 
Anna Kisselgof (New-York), peut 
soutenir la comparaison. 

Au Bolchoî comme partout, 
rosage du sport et les conditions de 
vie ont engendré une nouvelle race 
de danseurs, plus athlétiques, plu 
vifs, et beaucoup de ces jeunes parti- 
cipent à Factuelle tournée pari- 
sienne. On en a aperça quelques-uns 
au cours des réceptions officielles, 
souriants, décontractés, habillés 
comme de jeunes giscardiens. 

On les a retrouvés souvent ano- 
nymes les ensembles impecca- 


bles du corps de ballet. Soucieux de 
la hiérarchie, le directeurchoré- 
graphe Iouri Grigorovitch a surtout 
produit les étoiles que l'on avait 
découvertes en 1977 et quelques 
nouveaux, dont Irak Moukhamedov, 
nu Tatare musclé de vingt-deux °™» 
qui doit faire un malheur dans Ivan 
le Terrible. 

C'est Glselle, pierre de touche du 
ballet classique, qui permet de tester 
la valoir des danseurs. Ses compo- 
santes créent parfois le 

miracle. Dans la nouvelle version de 
Grigorovitch, reprise de Petipa, les 
femmes sont remarquables, les 

Hrwrmvg mrrirei Anerni Ra ry t-.hniVm r 

ou aucun Vassükv ne se profile à 

l'horizon. 

Natalie Beasmersnova, ballerina 
assoluta. danse en diva. Le premier 
acte loi sert de préparation pour 
amener la sublimation de l'acte 
blanc, la métamorphose de la 
f^r ntn» eypn* i jnWAnt, 

A la ville, T -a d mii)* 
est une personne aux yeox clairs, au 
sourire de midinette. Dans Giselle. 
elle est une star, royale dans ses 
mouvements; la dame perfection. 
Nadège Pavterva, avec son visage de 
chat, est la seule à s'identifier à la 
petite paysanne naïve, tendre, pri- 


> Gisèle» 


mesaniïère, devenue folle par 
amour. 

Il y a aussi Nina Semizooova, 
paysanne chichiteuse d’abord, qui se 
transforme en une fascinante WïïH 
sous hypnose. Son partenaire, le bel 
Alexandre Bogatiriov, a paru 
a p pro xim atif dans sa variation. 

Le public a adoré Nina Anamach- 
vüi, étoile de vingt-deux ans — une 
révélation, enfin ! Originaire de 
Géorgie, venue du patinage artisti- 
que, elle est tout à fait la jeune 
morte rê vé e par Théophile Gantier. 
Avec son partenaire, le blond et 
léger Andris Liepa, elle apporte un 
caractère moderne à cette vieille his- 
toire. 

Le Bolchoî a présenté aussi 
Mozart et Salîeri, ballet sans origi- 
nalité d'une Française, Véra Bocca- 
doro, qui vit à Moscou depuis vingt- 
cinq ans. H a l'avantage de mettre 
en lumière des jeunes garçons dans 
un exercice de style brillant. On y 
remarque Alexandre Vetrov, Serge 
Gratnov et surtout Andm Fedotov, 
léger et rayonnant. 

MARCELLE MICHEL. 

* Palais des congrès. Dernières 
représentations : P Age d’or, du 23 sa 
25 octobre, 20 h 30 ; 26 octobre. 


U fuite d'un homme 
et de sa famille, 
leur survie, 
dans le huis dos 
d'un wagon 
à travers les steppes 
du Nord. 

«On avait orné la locomotive de 
drapeaux et de lampions _ Je crois 
bien que nous irions tous tut peu 
faux... J’ai vu les traira silencieux 
qui revenaient de VExtrlme-OrtaU, 
et qui passaient en fantômes _ Des 
doigts idiots tambourinaient sur 
toutes les vitres l. Je débarquai à 
Kharbine comme on venait de met- 
tre le feu aux bureaux de Ut Croix - 
&ovgê—» 

Le grand wagon qui va ces jou»- 

q i qn « W im <mr ta « b* t faéâlT C 

de la Maddemc est si émouvant, à 
beau, avec son. viol acajou, ses 
rideaux rouge cerise qui flottent an 
vent dehors, et les bougies de cira 
qu’aUume la servante Polya 
sur les chandeliers d'argent, que 
cette vision de rêve nous évoque for- 
cément le poème du Transsibérien 
de Biaise Godais. 

Le train parcourt les steppes du 
Nord, qui gèlent jusqu’à 10 mètres 
sous terra. Aux quelques stations 
désertes, il n'y a rien, parfois une 
vieille femme eu capote militaire qui 
vend de l'eau dans un seau de bob et 
un pmssoa séché. 

Lénine cernera de vi v r e, d'ici 
quelques mens. Ce wagon de conte 
de fées avait e mp or t é naguère la 
famille du tzar vers les plages de 
Yalta, de Frotmzé, lorsqu 'arrivaient 
les jours chaud* puis k* soldats y 
ont fourré un peu de tout, des 
caisses de munitions, des bestiaux, 
pendant la guerre civile. 

A présent, un être hôen étrange, 
vieux savant juif de Moscou, tire à 
quatre épingle* rfan« ses ritencots 
coupés à Londres avant Octobre, 
poursuit là-dedans ses recherches, 
comme a la monde n’ existait pas, B 
s'emploie à découvrir ‘ un procédé 
d'enregi strem ent optique des sans 
afin de « faire paner * le cinémato- 
graphe. Rœn d’autre n'existe pour 


VARIETES 


Jeanne Mas au Palais des 


Rouge et noir 


Nouvelle idole 
des années 80 , 

Jeanne Mas 
a signé elle-même 
la mise en scène, 
les costumes et le décor 


élargi et affermi son audience, pré- 
paré et enregistr é un deuxième 
album avec b souri d'une évolution 
musicale, c'est-à-dire eu refusant, 
par exemple, une c omp o siti on de 
Mussmarra intitulée Comme Cbo- 
pin, et qui, chantée par St é p h a n ie,* 

nrkfmrtitKflimHffii 


Et son public... 




te 


Dans la salle, 
jeunes de tous âges 
viennent pour l’image 
autant que pour le son. 

e Tu serais chaussée carme 
Jeanne, t'aurais pas au mai aux 
pieds.» fl y a tes créoles de 
Sade, la mèche de te Stéphanie, 
et pria fl y a tes bottas tooées dt 
la Mas, la Pieta punky du 
Top 50- Restent ses collants en 
lycra, ses dantaitea et ses yeux 
de NéfertitI réveillonnante. 
L'oiseau noir a disparu dans te 
nût des co u fesas. Après deux 
heures de spectacle, te public du 
P a la i s des sports se décolorerait 
bien tes cheveux une deuxième 
fois. *Bh as t tris fémmsta. eSe 
a» déhanche bien ». confiait une 
groupie. Las oreilles lestées de 
plumas an strass bourdonnent 
enoore. eObsesakm qui ma tra- 
verse, oA... oh... oA I... » 
A 20 h 40, aBa est apparue sur 
un écran géant poix chuchotât à 
plat ventre avec taie voix <£gne 
du fétephone ma : «Bonsoir, je 
sués corna n te que voua so yez fl, 
je commençais i mourir 
trônai» 

Pris aie a swgi sous une pluie 
da fnhre a us fluo. Elle a jeté sa 
mont as air las faux ro cher s , et 


la salle est devenue aussi sage 
que chez Drucker, e Comment ? 
Vous n’étes pas tous levés?» La 
maîtresse donne F exempte. Elle 
fait l'inventaire da sas connais- 
sances en at ra t ching. tend tes 
menottas vers la salle, serra tes 
poings plia se fige comme un 
dtecoboie grec : e Suspense dam 
le cœur, suspense fai si peur. » 

Si fin de tube, elle s'enfuit 
vers te rideau noir. La spectacle 
ronronne, persillé de fausses 
«ffrtro*. Deux requins du show 
biz cancamem. un arlequin à 
chemisa rouge et cravate en skaï 
imprimée d'un clavier S'impa- 
tiente. Piis ta Jeanne tomba sa 
traîne de cuir, sa tré m o us sa en 
robe-maillot, lance de l'eau 
sucrée è ses fana. La voilà pour- 
suivie par tes appta u dteaemerus 
des vampettes aux Ages incer- 
tains. « Tou-toute première 
Ma» : un monsieur chauve, 
debout, reprend te r ef r ain . En 
ouvrent la porta des haflas è la 
province, Jeanne Mas a frôlé te 
mBfion da dteq ue s avec cette 
chanson. La rafle, un peu morte, 
ae déverse dans las couloirs du 
métro Porte-de-Versailles. 
«Maman, on s'étirera les yeux 
comme oBeiNoS?» 

LAURENCE BENAM. 
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L'AUTRE THEATRE 
4* FESTIVAL THEATRAL 
DU VAL-D'OISE 
LOC. 34 12 £5 89 ET 3 MAC 
THEATRE DU HAU GARNI® 
ENGNtEN-LES-BAINS 
mer. [eu. vm. sam. 21 fi 


THEATRE DE POCHE -Loc.45. 48. 92. 97 -Soir 21 h, Mat dim 15h. 


DANiÉLE 

DELORME 


AMEDÉE 
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ou Comment s’en débarrasser 


THÉÂTRE OUVERT THÉÂTRE ÉCLATÉ 
COMEDIE DE CAEN GRENIER DE TOULOUSE CAC D'ANNECY 

LES VOISINS 

de Michel Vinaver 
mise en scène Alcin Françon 
avec Charles Derling Anouk Grinberg 
Raymond Jourdan Robert Rimbaud 

THEATRE OUVERT/JaKDIN D'HIVER - LOC 42 62 59 49 


hri, m s» femme, m son jeune fifexh 
Polya la servante, qui no ks quitte 
pas, ni ces chambardements, depuis 
l'automne 1917, ce remue- ménage 
un petit peu gênant mais qui dorera 
moins que b rin é m a t ographe- 
H faut de tout pour faîte «ne réso- 
lution. Et le commissaire au travail 
chargé à Moscou du soit de ce grand 
bourgeois mffHranurir c si bizarre, A 
été pris, devant hâ, d’un scrupule, 
qui! n’a pas bien compris loi-même, 
car le son du il n’en a rien à 

ficha 


Une survie 
insolite 

n s’agissait d'abord de réq um- 
tiopntt r imm erae Inxuense demeure 
de ret t» faTmTte, et le commissaire a 
pensé que ces geas-Ià, quel que soit 
l'endroit oh il Ira mettrait, risquaient 
de ae faire ftisÜler. Alors Ü a eu 
fidée de les installer « bars-ben-, 
dans ns nan-ficu, dans ce wagon de 
chemin de fer qui serait accrobé à 
un train ou à un autre, aussi loin que 
possible du Kremfinet du couvent 
de Smotny, ct.il a inventé, pour ce 
chercheur ashkénaze, un emploi : 
« inspecteur de» téléphones des che- 
mins de fer du Nord ». Ce téléphone 
n'existe autant dire même pas : juste 
quelques poteaux, encore allongés 


La pièce de théâtre, le Si Tenet 
Xfipié. du jeune auteur Ste- 

phen FoEakafl; petit-fils d'émigrés 
russes, a ^ tm t ri o mp hé l'année 


dennère à b Royal Shakespeare 
Company- Elle n’est pas autre chose 
quebsurvîe » iwçjj te J* 001 
hom me et de sa f&ra iïk, 
wagon fou, 

coSSissair e, avant d’être anêté nu- 
même, les prévient quTJfi dora^ 
fuir tout da sorte, gagner la non- 
tière~ 

LTnstoàre est belle et a ttacha n t e. 
Le dialogue, fait d’impressions 
brèves, de touches sensibles et 
vraies, est très bien traduit par 
Claude Baignères- Le déci de Ber- 
nard Evein est subfime, a hn «al il 
diffuse une nostalgie fiévreuse, une 
poé sie lusse déchirante. Cest un 
grand mansicar du théâtre, Jean- 
Paul RausaP on, qui a orienté te. 
m** ©n scène, et sans doute est-ce 
grâce & lui que Simone Valère, Jean 
Desaffly, Jacques Dacqmine, jouera 
mieux encore qn’ite ne 1 ont fait 
députe plusieurs saisons - ü faut 
cfire. car cria compte beaucoup plus 
que l'oo ne croît, qu'as sont vêtus, à 
la perfection, pas Sylrô Fpukt. 
PnKn une grande actrice, Michèle 
S imonne t, interprète Polya, b ser- 
vante. 

Il y a une ri forte intensité de sen- 
sations et de charme dans ce specta- 
cle hors du commun, que c’est b 
plus he ur euse soirée que Fan prisse 
passer ces jours-ci & Paris, même si 
Fan n’a pas l’habitude d’aller sou- 
vent on théâtre. 

MICHEL COURNOT. 

•* Théâtre de la Madeleine, 
21 heure*. 


e Le Marabout », par Bruno Boëglin 

Un instant de grâce 


Pour son premier spectacle 
comme directeur 
du Centre dramatique 
des Alpes, 

Bruno Boéglin a choisi 
là modestie et Je charme. 

A peine apaisés les- conflits 
in ternes suscites par sa. nomination 
an Centre dramatique national des 
Alpes, Bruno Borate oit /parti en. 
tournée dans les vulages de l'Isère 
p rofond e. Non que te cinquième 
étage de b Maison de ht culture de 
Grenoble, ah réqqpe théâtrale est 
désormais reléguée; soit franche- 
ment fnhmrpi*»fier- • f»ir des monta- 
gnes y dissipe sans doute- les . 
miasmes des soccesàota difficiles. 
En fait, Bruno Boègïin a pris la 
route pour faire ses dasses de décen- 
tralisation : dans les écrira, juste- 
ment, oè 3 pr é sente le Marabout, un 
spectacle court inscrit dans lo cycle 
«Mémoire des lycées et collèges». 
Avec l'appui technique de l'associa- 
tioo Bièvre-liera, un de ccs groupes 
de mxlitain» cultnrete obscurs mais 
efficaces sans, qui «Dallas» et. 


réferences théâtrales des gens 
des campagnes. 

Pou r renc ontrer ce nouveau 
public ouvert et chaleureux, Bruno 
Boéglin ne s'est nra armé de séduc- 
tion. Le Marabout a toutes Ira 
rigueurs de Part minimal : un rérit. 
effiptiqac, des integra- Httmédint&- 
meat assénées; uu Paginent d’épo- 


pée, pourtant, mais sans les tru- 
quages du lyrisme, réduit au. 
témoignage brutal d'une «scène de 
guerre» prisesurlevif. 

Le Marabout; est le troisième 
volet d’une trilobé, Navetas de 
Caraïbe, A laquelle Bruno Boéglin 
travaille depuis plusieurs armées. 
Trais évocations décalées de la révo- 
lution sandimste et des massacres de 

la Tépaession. Trois évocations de 
trois antihéros jetés malgré eux 
dans b tragédie et saisis, comme par 
/ un objectif de reporter an front, pen- 
dant les minutes qui précèdent 
Thne fiuidiqoe de la guerre ou de 
leur via 

. L'antihéros du Marabout est un 
p r^i feam w de mathématiques de 
Managua qui va être fusillé pour 
avoir été arraché à une existence 
. d'aveuglement par b déco uv erte 
brutale, entre deux équations, de ta 
misère de ses élèves. U tente d'expli- 
quer ce dérapage k deux soldats 
indifférents, {font Fan fait grésiller 
une tortilla sur b flamme d'on 
ca mp i n g-gaz. Bruno BoCgHn aime 
btea associer ainsi les fulgurances 


quotidien. Le récit esquissé alors 
compte moins pour les spectateurs 
que te sentiment intense de partager 
un instant de tria Dont le comédien 
Loris Merino réussit è faire, par b 
charge d’émotion de son jeu, un ins- 
tant de grâce. 

BERNADETTE BOST. 


«Le Vestiaire», de David Sto 
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Culture 


M. Léotard présente son budget devant V Assemblée 

Expansion ou trompe-rœil 


^ Bataille de chiffres à 
l’Assemblée nationale où, le 
Jeudi 23 octobre, M Fran- 
çois Léotard devait présen- 
ter la partie proprement 
culturelle du budget de son 
ministère. 

M. François Léotard, ministre de 
la Culture et de la c nmmmiîairinn 
avait déjà indiqué les grandes H gnes 
de son budget lois d’une conférence 
de presse pour arriver à ce résultat 
— (voir Je Monde du 27 septem- 
bre) : un budget en (légère) expan- 
sion -, 3 distingue la part « grands 
travaux», en nette diminution du 
fait de l'achèvement . de certains 
d’entre eux - 1466 mfltiaas de 
francs en 1987, contre 2 285 mil- 
lions de francs en 1986, - de la part 
culture - 7 372 millions de francs 
en 1987 contre 7 120 müEtsB de 
francs en 1986. Le ministre 
annonce, en outre, un redàdoânênt 
des priorités : les effectifs ou minis- 
tère dim i n uen t très lég èrem ent et 
deux cent dix emplois serait trans- 
férés. La direction du développe- 
ment culturel, naguère confiée à 
Dominique Wallon, a disparu. Sup- 
pression également du Fond de sou- 
tien aux industries cinématographi- 
ques et de raudiovisuel, compensé 
par la progression dn compte spécial 
de soutien de ces secteurs. En revan- 
che l’cnseigTiement artistique, che- 
val de bataille de M. Léotard, reçoit 
une dotation de 285 millions de 
francs (+4%). Ce qui doit permet- 
tre, entre autre, le développèrent de 
la formation A Té cole dû Louvre, 
rïnstaUatxm à Nanterre de Fécale 
de danse de l'Opéra de Paris, la 
rénovation des locaux du conserva- 
toire de mwqq na de Lyon, le lance- 
ment de l'Ecole du patrimoine et la 
mise » placé à. Charleville d’une 


école de marionnettistes. En résumé, 
la part des crédits alloués aux spec- 
tacles et A l’action culturelle dimi- 
nue (37,6 % en 1987, au beu de 
393% en 1986), celle destinée au 
patrimoine monumental et muséo- 
graphique augmente (de 26,6 % en 
1986, elle passe A 27,7 % en 1987). 
Sont pratiquement inchangés les 
crédits.consacrés aux arts plastiques 
et an Centre Georges-Pompidou 
(113% en 1987, contre 1] % en 
1986), qui fêtera son dixième arnri- 
vcnaîre, et ceux qui sont alloués an 
fonctionnement et A P équipement 
des services (1)3% en 1986, contre 
11,7 % en 1987). La part dn budget 
destinée, en 1987, au patrimoine 
écrit et documentaire est identique A 
celle de 1986 (113%)- Un budget 
globalement satisfaisant pour 
M. Léotard, après les coupes claires 
que son ministère avait dû. subir lots 


dentier (une amputation > 
400 imHions de francs) . 


plus 


M.Qaeyramœ: 

« me action passéiste » 

Cet optimisme et ces chiffres 
sont, fl fallait s’y attendre, rivement 
contestés par F opposition, le Parti 
socialiste en particulier. Son porte- 


mener la controettaque et 
déposer une quinzaine d'amende- 
ments au nam de son groupe. Us 
concernent aussi bien la subvention 
du Théâtre de l'Europe que le finan- 
cement des maisons de la culture, la 
politique d'acquisition des musées 
que faide A la création cinématogra- 
phique, le soutien de. la culture 
scientifique et technique que le 
nombre des emplois à h Bibliothè- 
que nationale. M- Queyranne 
dénonce te « bluff » du ministre de 


la culture et l'abandon de la grande 
politique culturelle entamée depuis 
1981. •* Le ministre n'hésite pas à 
manipuler les chiffres, il faut réta- 
blir fa vérité ». déclare-t-il. 

D'après ses calculs, le budget de 
la culture pour 1987 serait inférieur 
de 10 % à celui de 1986. Pour dissi- 
muler ce recul, M. Léotard est 
accusé d'extraire artificiellement de 
son budget les grands travaux 
» alors que la baisse effective de 
certains crédits qui leur sont 
affectés devait alimenter des opéra- 
tions en province, aujourd'hui sacri- 
fiées ». Plus significatives sont les 
réductions des budgets d’interven- 
tions qui frappent le cœur de la poli- 
tique culturelle élaborée par les pré- 
cédents gouvernements, estime te 
porte-parole dn PS : « Le budget de 
M. Léotard ne lui permet pas de 
mettre en oeuvre les nouvelles prio- 
rités qu’il annonce. Il sacrifie au 
contraire les piliers d’une politique 
de développement culturel. Pour 
couvrir le ride de ses projets ; il 
cherche à faire assaut de modernité, 
mais derrière les gadgets, c’est une 
actioti passéiste qu’il dévoile. Ainsi 
lès crédits consacrés aux compa- 
gnies théâtrales baissent de 14 mil- 
lions de francs. La musique ri la 
danse sont aussi mal loties : une 
diminution de 44,4 millions de 
francs pour elles en 1987. » 

Le réquisitoire de M. Queyranne 
est d’autant plus vif que la culture a 
été l'on des points forts de la politi- 
que de la gauche. Elle estime, A 
juste titre, avoir fait un effort consi- 
dérable dans ce domaine et n'entend 
pas bisser M. François Léotard pro- 
fiter d’un élan qui a si bien réussi A 
M. Jack Lang. Aussi affirme-t-elle 
avec détermina rirai une différence 
qui ne saute pas aux yeux A la lec- 
ture du budget. 

EMMANUEL DE ROUX. 




Armin Jordan à la tête de l'Ensemble orchestral de Paris 


A près Kent Nagano lundi, à 
l'Ensemble intercontempo- 
rain, c'était au tour d' Armin 
Jordan : salle Plçyel, devant 
un parterre très offideL(l).- 

Armin Jordan a pris ses fonctions 
de «chef invité privilégié» de 
l’Ensemble orchestral de Paris, doit 
3 sera en réalité 1e vrai patron, suc- 
cédant A Jean-Pierre Wallez. Maisü 
y a ainsi à notre époque quantité de 
titres fleuris et alambiqués qui ont 
pour but de ménager certaines sus- 
ceptibilités, la plupart dea grands 
chefs ayant en charge deux ou trois 
orchestres de par te monde (pour 
Jordan. l’Opéra de Bâle « l'Orches- 
tre de la Suisse romande) ~ 

Inauguration parfaitement réus- 
sie : P Ensemble parisien, composé 
d'excellents instinmca i tigtetL répond 
admirablement à la force roborative, 
la précision inflexible. la grâce tante 
r f irime de Jordan dans ht 
grande Sérénade en ré majeur 
K 203. Sonorité rutilante, transpa- 
rente, dépourvue de sécheresse et 
d’acidité, c’est un Mozart A l’échine 
droite qui déploie ses menuets 
nobles et fiers, ses amiante char- 
meurs, ses allegro courant la poste. 
Le violon solo Fïrifippc Bride esca- 
lade joyeusement les pentes du terri- 
ble concerto intercalé, et Daniel 
Anignon fait «sangloter d'extase» 
ses chants de bastoois, tandis que 
murmurent des altos et violoncelles 
de velours. 

Que fait donc Jordan pour cela 3 
Le visage très modelé, ardent et 
rêveur, la silhouette massive, sont de 
puissants condensateurs de mûrir- 
que; la battue de la main droite est 
très nette, et k hras gauche modèle 
ks accents en trouvant instantané- 
ment 1e geste ex p r es si f irréfutable, 
sans négliger le moindre détafl. Cha» 
que mouvement est saisi dans son 
vrai caractère et aucun n’apparaît 
comme interchangeable dm oe 
chapelet de danses alternées. A là 
suite de Jordan, plus personne n’est 
blasé; tous ont reçu le feu- de 
l'esprit. Et la musique file, léjgère 
comme une goélette, vent debout. " 

La Messe in tempore beUl (ou 
«Messe aux timbales», écrite par 
Josef Haydn en 1976, alors que 
sait 1’ Autriche, 


menaçait 

ûfeste 1e don de Jordan pour tes 
grandes fresques. Rapide, contras- 


Vent debout 

tée, tourbillonnante, entrechoquant 
tes voix et les instruments, elle 
demande cette saisie instantanée du 
style, dn sentiment, de la poésie, du 
drame. Elle enchaîne des ouragans 
de coûkûra claires, de poignantes 
méditations, des mystères et des can- 
tiques de louanges fleuris, pmr arri- 
ver à cet immense Agnus Del sur 
fond-de roulements de timbres, qui 
déploie ira paysage tragique et guer- 
rier. dont Beethoven s'est très proba- 
blement souvenu dans la Missa 
soleriads. 


Quatre beaux sofistes (Margaret 
Marshall, Brigitte Balleys, Peter 
JefTes, Gilles CachemaiÜe). et 
l'Ensemble vocal Michel Piquemal 
mettaient tout leur talent et leur 
cœur dans" cette frissonnante évoca- 
tion par Armin Jordan d’un Haydn 
bréa éloigné des stéréotypes. 

JAC QUES LONCHAMPT. 

(1) An grand dam du public, le 
concert a commencé avec une dam- 
heure de retard dans f att e nte , vaine, dn 
secrétaire d'Etat A la culture (arrivé an 
boni de quarante-cinq minutes). 
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Mode 


Saint Laurent, AlaSa 

Rituels 


Saint Laurent donne des 
envies d'élégance. AlaSa 
joue à cache-cache avec les 
habitudes. Cest le bouquet 
final des collections. 

Quand M“ RaSsa Gorbatchev a 
accompagné son époux à Paria, die 
est allée chez Saut Laurent, dans 
lès salons de l’avenue Gcorgc-V. 
M" Ryabov, femme de l'ambassa- 
deur d'URSS - parapluie, gabar- 
dine beige. se pouvait, faire autre- 
ment que d’assister au défilé du 
maître, qui clôture tradhkanefle- 
meut les présentations A la Cour 
Carrée dn Louvre. 

La mode Saint Laurent est faite 
pour feomes d'él égan c e 

aux Jetâmes d’ambassadeur, même 
quand dks portent de la gabardine 
bejge. Les mannequins, hautains, 
fcmtaïns, souriant Â peine, sont â 
longs,'® fin*,- si élégants. Us s'enve- 
loppent de pans qui se rélèvent en 
sans ; enroulait auteur de leur tante 
mince des foulards de couleur qui se 

nthmeun gros nœuds et mettent 
eu valeur le dasskâsme exacerbé de 
k figue près du coq», droite, avec la 
taflfc appuyée pour les vestes à bas- 
ques ou prises -dans une ceinture 
quand il s’agit de robes. Variations 
nwit ip i M de ffwh ff 1 ; de matières, 
autour d*up thème :tagrficetran- 
qmleL' 

Saint Laxtrent résiite à h tornade 
jupe boule, q» a ravagé: k» défilés. 
Ce qui s’en rapprocherait te plus, 
c’est te grand valant tulipe renver- 
sée, tou sur toc ou eu c o n tra s t e, qui 
s'é chap pe de foutxeanx courts et 
longs. Mate c'est juste pour dire. 
Saint Laurent n’a plus besoin de 
prouvcrqull sait innover. B affirme, 
perfectionne. Et te perfection ne se 
décrit pas, dte se subît. 

Saint Laurent défile mus cfcapir 
texu an rythme de musiques majes- 
tueuses; tes robes sont annoncées 
pur leur numéro en angfcris et en 


fiançais. Azzedinc AlaXa, lui, orga- 
nise ses présentations à domicile, au 
fond d’un couloir voûté, pavé. Les 
mura sont blancs, 1e podium est 
séparé de la cabine par nn plastique 
translucide, 1e public bnusse dans 
cette espèce daugkis bizarre qui 
sert de passe-partout aux manifester 
tiens mteraatuuaJes. On a dit que 
les Américains n’étaient pas venus 
du tout, an entend quand même par- 
oi par-là leur accent 

Première surprise d’Alaîa : B 
renonce A l'habituel silence. Ses 
jupes princesse vtdautées tourbfllon- 
nent sur des rythmes tropicaux, ses 
bodies - si collants qulla destinent 
Fos de la hanche - se balancent sur 
de la disccr- C'était nécessaire pour 
aider à faire oublier le temps de 
chien et te crépuscule d'apocalypse 
qm plombaient le ciel de Paris» aider 
à faire apprécier l'éclat des b l ancs, 
tes couleurs douces assemblées pour 
chatoyer au saleiL 

Les sirènes <T Anodine, mmente* 
et secrètes, enserrent leur visage 

rfaim des cagoules attachées en col- 
lier de clüen, enferment leur buste 
fîEfarme «te»»» les lûmes ramures 
corsets, posent sur tons épaules des 
brassières de velours à décolleté 
bateau qui accom p a g ne n t les mate- 
lots Lycra. Et puis il y a te cuir; sou- 
ple et lourd, qui se creuse et s’évase, 
virevolte, sensuel, porté à môme te 
peau, et en jupes drates senast te 
genou, bordées en bas de lamelles 
doublées de rouge. H y a. un éton- 
nant passage de robes an cal sévère, 
larges, longues jusqu’à balayer te 
sol. des robes de nonces - pour 
Thésèsc? - et déjà beaucoup moins 


Azzedinc Alate joue à cache- 
cache avec ce que Ton a tt en d de lui, 
et avec tes p ho tog ra p h e» quand il 
rient saluer, et que, a petit, il leur 
tourne te dos et disparaît au mûtes 

de ses fûtes si grandes. 

COLETTE GODARD. 


Communication 


La clôture du Marché international des programmes 

Le grand bazar 


Le Marché international 
des programmes de télévi- 
sion (MÎPCOM) s’est achevé 
mardi 21 octobre sous une 
avalanche de chiffres : trois 
mille participants de quatre- 
vingts pays, cent quatre- 
vingt-quatorze chaînes... 
Des résultats qui témoi- 
gnent, malgré un calme 
apparent, du succès de la 
manifestation. 

CANNES 

de notre envoyée spéciale 

Les Australiens - le saviez-vous ? 
- sont de joyeux lurons qui aiment A 
s'esclaffer devant le petit écran et 
réclament toujours plus de pro- 
grammes comiques. Les Anglais — 
qui l'eût cru ? - raffolent des jeux 
télévisés et boudent légèrement tes 
fameuses dramatiques qui firent les 
grandes heures de leur télévision et 
sa réputation. Les Argentins plébis- 
citent les films français des 
années 40 et 50, tes téléspectateurs 
des pays de l'Est nos documentaires 
sur la musique, la culture et te 
danse. Les Italiens se font une fête 
de découvrir « Sexy Folies », quel- 
ques in telles américains et cana- 
diens, abonnés an câble, feront 
d*« Apostrophe» le couronnement 
des rendez-vous littéraires et mon- 
dains, taïufa que tes Japonais, fous 
de dessins animés, ne pouvaient 
manqua d'acheter les ■ Triplés », 
tellement BCBG. 

A part cela, au MIPCOM, rien de 
neuf? SL Les Néo-Zélandais se 
déclarent désolés et vexés que la 
France soit un des rares pays A ne 
s’être jamais intéressés A leur pro- 
duction. Farouches défenseurs des 
programmes nationaux, les respon- 
sables des deux chaînes publiques 
fi na ncé e s par la redevance et la 
publicité s’inquiètent de la création 


La télévision française 
vue par les étrangers 

« Le labyrinthe 
kafkaïen» 


«Mats qu'arrive-t-é exacte- 
ment è b télévision française ?» 
Cest b question que sa posa ce 
mcréci, avec une belle unani- 
mité, b presse professionnelle 
étrangère. «La question, en frit. 
se pose régulièrement en 
France », ironise ta revue améri- 
caine Videoagg. qui explique : 
« Dès que le gouvernement 
change, la télévision doit en faim 
autant. » L'hebdomadaire Varfety 
s’étonne des c alertes sismiques 
qui persistant dans r audiovisuel 
français m. 

Moqueur en décrivant les 
manœuvres (éotardiermes autour 
de Rwfio-Monta-Cario, le maga- 
zine américain TV-Worid note 
que, «las professionnels et le 
public français semblent avor 
perdu tout intérêt pour leur télé- 
vision». Même écho du côté de 
TV-RacSoage international, qui 
titre i «Le télévision privée fran- 
çaise bloquée par ta politique», 
et du Hollywood Reporter, qui 
évoqua le « labyrinthe kafkaïen ». 

Vtdeoage se montre le plus 
sévère : « Dn ne peut plus vendre 
de disques en anglais. On ne 
peut plue udSser de mots anglais 
dans la publicité. En tant 
qu'étranger, vous ne pouvez pas 
participer à l’aventure d’un 
média i.~l Et en supposant que 
vous soyez sous un gouverne- 
ment tolérant, n’attBndaz pas 
trop des pubBdtaires : le plupart 
des agences françaises appar- 
tiennent au gouvernement ou en 
dépendent » 



prochaine d'une chaîne commerciale 
qui pourrait les priver de ta publicité 
et de Pinvasion des programmes aus- 
traliens et américains via le satellite. 

Installée sur te réseau italien de 
Télé Monte-Carlo, TV Globo. la 
chaîne brésilienne, s’impose diflïci- 
tement de l’autre côté des Alpes, 
mais réaffirme très fort sa volonté 
d’être une télévision internationale. 
Puissante, elle l'est sans doute, mais, 
quand on parle d’empire au MIP, on 
évoque avant tout Berlusconi (pour 
commenter ses malheurs en 
France), Turner (qui a désormais 
un bureau A Paris) et puis Rapport 
Murdoch, présent en Australie (le 
réseau Ten lancé en 1979), en Amé- 
rique (où fl possède ta Fox) et ea 
Europe (avec Sky Channcl)— 

Walt Disney, après maintes 
études d'audience et de marketing, 
se tance avec bonheur dans les pro- 
grammes pour adultes. Plusieurs 
grandes sénés connaissent un triom- 
phe sur les réseaux américains, 
notamment «The Golden Guis », 
l’histoire de quatre femmes de plus 
de cinquante ans. « Le nombre 
d’enfams s’est considérablement 
réduit dans les armées 80 ». com- 
mente un responsable avec quelque 
— - — e. Une société lyonnaise s’est 
au MIP pour vendre une 
sur la visite dn pape, et 
Paramount prépare « Star Trek : 
nouvelle génération », la suite de la 
série tancée fl y a déjà vingt ans et 
désormais située dans le XXII B siè- 
cle. 

Universel ou bien... 
américain 

Curieux rendez-vous que ces mar- 
chés internationaux qui rythment 
ainsi l’année des vendeurs et ache- 
teurs de programmes. Monte-Carlo 
en janvier, te NATPE américain en 
février, le MIP en avril, le MIP- 
COM en octobre, juste avant le mar- 
ché multimédia de Londres en 
novembre et le MI FED de Milan... 
« Coûteux et trop nombreux ». com- 


mente l'Américain Bert Cohen, de 
chez World vision, qui. s’il préfère 
nettement Cannes, se promet pour- 
tant d’être présent partout. « Les 
monopoles éclatent, les chaînes 
se multiplient et que peuvent-elles 
rêver de mieux pour asseoir leur 
audience qu'un bon feuilleton amé- 
ricain ? »... 

Fascinante réunion des télévisions 
du monde — la polonaise modeste et 
ta Fox arrogante - où l'on sent bat- 
tre le pouls d’un média de moins eu 
moins national, de plus en plus uni- 
versel. Universel ou bien..: améri- 
cain? Allons! Evitons la énième 
polémique sur • la TV yankee ». 
Quelques séries américaines coû- 
teuses et bien ficelées fout un tabac, 
c’est vrai, dans le monde entier. 
Mais, sur des milliers d'heures pro- 
duites, elles ne sont qu’une poignée à 
pouvoir traverser i Atlantique, la 
mode étant aux mini-séries (quatre 
heures) plus faciles à intégrer dans 
une programmation. 

Et les françaises, demanderez- 
vous ? Pour être naturelle, ta ques- 
tion embarrasse. Les Françaises-, 
attendent. TF 1 reconduit quelques 
contrats passés, s'informe, visionne, 
diffère, incapable d’anticiper sur sa 
grille prochaine et pas encore priva- 
tisée. Antenne 2 et FR 3 se mettent 
au diapason et rivalisent d'une pru- 
dence étonnante. On les a connues 

É lus ambitieuses, moins maussades. 

t l'on comprend mal cette attitude 
de repli. L’avenir de leur aînée leur 
cause-t-il tant de tourments qu’elles 
n’osent plus agir ? A moins que tes 
incertitudes des PDG quant A leur 
renouvellement les conduisent A 
opter pour un profil très bas ? 

« Attendons ». disent, un brin 
condescendants, les responsables de 
CBS, LORIMAR, MGM ou autres 
producteurs. La France a toujours 
eu un comportement fort étrange en 
matière de télévision. Mais les 
choses se décantent. Le marché 
potentiel s’y révèle excitant. Soyons 
prêts... et patients. » 

ANNICK COJEAN. 


Accord entre la «5» et le cinéma 

La chaîne privée bientôt autorisée 
à diffuser des films 


La «S» va sans doute pouvoir dif- 
fuser à nouveau des films. Les diri- 
geants de ta chaîne ont en effet signé 
un accord avec le Bureau de liaison 
des industries cinématographiques 
(BLIC). Cet accord était, pour le 
ministère de la culture et de la com- 
munication. un préalable nécessaire 
A toute modification du cahier des 
charges de la «3». Le précèdent 
cahier des charges avait été contesté 
par le Conseil d'Etat, qui avait rater- 
ait à la chaîne privée de diffuser des 
films. 

Le BLIC soumettra 1e texte de 
raccord le 24 octobre à M. François 
Léotard. Il s’agit d’une incontesta- 
ble victoire pour les professionnels 
du cinéma. Non seulement la «5» 
s’aligne sur toutes ks règles des 
chaînes publiques (grille de pro- 
grammation, rfriarë quota de films 
français) mais elle limite sa pro- 
grammation A 192 diffusions de 
films par an au lieu des 250 prévues 
initialement. De plus, la chaîne 
s’engage A consacrer au moins 
10,4 % de ses ressources A l’achat de 
films. Seul Canal Plus avait accepté 
jusqu’à présent une telle disposition, 
très favorable A l'économie de la 
production française. 

Si M. Léotard accepte de signer 
un nouveau cahier des charges, cet 
accord marquera la fin d’une vio- 
lente polémique qui a duré près d’un 
an. Certes, la «5» n’a théorique- 
ment plus que trois mois d’existence 
A partir de 1a mise en place de ta 
Commissioa nationale de la commu- 


nication et des -libertés, qui doit pro- 
céder A la réattribution du réseau. 
Cependant, l’accord demeure vala- 
ble si ta société France 5 triomphait 
de la compétition. En tout état de 
cause, il constitue un précédent 
important dans les relations du 
cinéma et des télévisions privées A 
venir. 

Le BLIC va profiter de sa rencon- 
tre avec M. Léotard pour faire avan- 
cer te dossier du câble. Un conten- 
tieux gêne en effet ta diffusion su- 
ies réseaux des programmes de 
RTL Télévision, qui n’est pas sou- 
mise pou la diffusion des films aux 
mêmes règles que les chaînes fran- 
çaises. Une dérogation a été accor- 
dée pou trois mois su te réseau de 
Paris. Un autre accord séparé a été 
négocié entre RTL, le BLIC et la 
Compagnie générale des eaux pou 
les roseaux qu’elle exploite. 

A la demande de M. Michel Péri- 
card, président de la mission 
TV Câble, ta négociation devrait se 
généraliser. RTL Télévision pourrait 
accepter immédiatement de diffuser 
50% de films français et se mettrait 
progressivement est accord avec les 
règles concernant les jours où la dif- 
fusion des films est autorisée. Le 
processus pourrait s'accélérer si la 
télévision belge RTBF, concurrent 
de RTL en Belgique, acceptait & sou 
tour de s’aligner su les règles fran- 


JEAN-FRANÇOIS LACAN. 


Le conflit judiciaire entre deux radios arabes 

Radio-Orient refuse le désistement 
de Radio-Assad 


M“* Christiane Even, vice- 
présidente du tribunal de grande ins- 
tance de Paris, siégeant en son cabi- 
net en tant que juge des référés, 
devait examiner, lundi 20 octobre, la 
demande de démenti de M. Ebaffl 

Ahmed, chef do bureau de presse de 
M. Rifaat Et-Assad, fié» du prési- 
dent syrien, adressée par voie legale 
A Radxo-Oricnt, station privée pari- 
sienne (te Monde dn 21 octobre) . 

Le p lai gnan t affirmait que cer- 
tains grands projets audiovisuels 
prêtés par Radio-Orient à M. H- 
Assad qui, quoique résidant ea 
Europe, reste vice-président de son 
pays, n’avaient jamais existé. 
M. Raghid Et-Chamm&h, ressortis- 
sant libanais et président de RaÆo- 
OricnL, maintenait ces informations. 
M. Ahmed n’avait d’aflteuzs pas 
démenti l'existence, parmi les pro- 
jets, de celui (Tune radio parisi enne 
fi nancée par deux ills de M. Rifaat 
Et'Assad. 

Or, lundi, tandis que le défenseur 
de ta radio incriminée, M* Jean- 
Louis Bessis, se trouvait dans le 
cabinet de M°“ Even, l'avocat de 


M. Ahmed a téléphoné pour indi- 
quer qu’il renonçait à sa demande. 
Mais M. El-Chammah, s’estimant 
moralement lésé, a rejeté le désiste- 
ment de M- Ahmed. La nouvelle 
tournure prise par l’affaire sera exa- 
minée au fond hindi 27 octobre par 
M«Even. 

Par-delà cet écho parisien de la 
confrontation syro-(ibanaise au 
ftoche-Oricnt, ce conflit, parti d'un 
grief relativement mineur, exprime 
sam doute aussi l'opposition tradi- 
tionnelle entre, d’une part les 
aiacmites, minorité d'origine chute 
actuellement au pouvoir en Syrie, 
pays comprenant une majorité de 
sunnites, et d’autre part cette der- 
nière ctwimnnawîé musulmane, pré- 
sente également au Liban et A 
laquelle appartient M. El- 
Chammah. L’Arabie Saoudite, Etat 
sunnite, passe pour avoir été l'une 
des bonnes fées qui bénirent en 1982 
la naissance de Radio-Orient. 
Affaire A suivre donc... 

J.-P. P^H. 
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Spectacles 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


IA TEMPÊTE, AubcrriHka. TfaGétro 
de U Commajae (4WW747), 
20 h 30. 

KABARET DE IA DERNIÈRE 
CHANCE, Centre totintMméricain 
(4508-4328), 20 h 30. 


Les salles subventionnées 


COMÉDIE-FRANÇAISE (40-1540-15), 

20 h 30 : k Songe d'une mât d’été. 

CHAILLOT (47-27-81-15), Grand fcjw 

21 h : Coatce-baDadcv de style P iiyan 
(pnmnce du Jîangsn) ; 19 h : Manque 
OBsêase chinoise. 

PETIT ODÉON (43-25-70-32), 18 b 30 : 
Ezfechid. le fine de St mire et autres 
textes, d’A. C p I« il 

TEP (43-64-80-80), 19 h : Poonôre po im- 
pie, de Scan O’Csaey. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). D&at»- 
i i ■» Hein i : de 14 b 30 à 16 h 30 : Fonm 
des écrivains pour h tana sa Od— 
vidéo : 16 b : le Goût de lire, de 
M. Bon ne ; l'Enfant sonore, de 
D. Suxeeta ; 19 h : Nouvelles, nouvelle*, 
de C Dcvîneau. VHéo-Mtaque : 16 h : 
la Rose de Woa Ker. de F. Yîng ; 19 h : h 
Tosco, de PœcinL H o sn â sg e A la Fédé- 
ration Jeu Visa : 17 h 30 : le Roi de bl 
Chine, de Cazeneuve -, 20 b 30 : ks Pas- 
sagers. de A. Tresgot. Coacerta- 
roèct a r lra : 18 h 30 : Yoshita» Chôma, 
ft irfo n mm co ; 20 b 30 : Africain* ins- 
trnctns (spectacle musical de Richard 
Foremon et Stanley Sherman). 

THÉÂTRE DE LA VILLE (437622-77), 
18 h 30 : Stéphen Eteber; 20 b 45 : Doa 
Carias. 

CARRÉ SILVIA-MONFOBT (45-31- 
28-34). 19 b 30 : U Tour de Noie, 
d' Alexandra Damai 


IA ffiUÏÉRE (48-7676-99), 21 b : fa 
Système Rihadkr. 

UBBAlRIE-THfeAÏBE MARAS PLUS 
(42-72-73-52) , 20 h 45 ; Rodéo. 

LlIGEfiNAlRE (464657J4), I : 
19 h 1S : Embrasons-nous FoOcviBe; 
21 h 15 : Façades IL H : 19h45:Aric- 
qrâserritOT<tedeuxaafltra:22hl5: 
Ecoute petit tonne, dcm. 2e 25. 

MADELEINE (42-650W»), 21 b : le 
sn>w* fc l »A 

MAJSAS (42-78-03-53), 20 fa » : te 
Comédie sans titre. 

MAUGNY (42-66-20-75), 21 fa : tes 
Brames de Manchester. Petite salle (42- 
25-20-74). 21 fa : rHnmme gris. 

MARIE-STUART (4540-1%»)), 

18 h 30 : Cad ; 20 fa 30 : te Bfte d» b 
jungle ; 22 b : lu lieutenant GotteL 

MATHURINS (42-65-9000) ,20 h 45: le» 
Petits Oiseaux. 

MICHEL (42-65-3502), 21 h 1S : Pyjama 


[UMon^li^omiatîom Spectacle] 

42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignement concernant 
l'ensemble èfes programmes ou des salles 
, Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériésl 

[ Rfa wvaB u n et prix prtfére nHris ovbc JqCwMOwj 


Jeudi 23 octobre 


Music-hall 


Danse 


MOGÀD0R (42-85-28450). » fa 30 : 

FAvare. 


MODERNE (48-74-10-75). 21 b : l'Entre- 
tien de M. Douâmes avec M, Pascal le 


Les autres salles 


AMANDIERS DE PARS (434*42-17), 
20 h 30 ■ la Rcpasscnae. 

ANTCHNE (42-08-77-71), 20 h 30 :LÜy et 
Lây. 

ARCANE-THÉATRE (43-38-19-70), 

1 8 h 30 : Myatùrc Boutie. 
AHTS-HERERTOT (43-87-23-23), 

20 b 30 : la Danse dn «fiable, 1- épisode. 
ASTELLE-THÊATRE (4238-3563). 

20 h 30: Entre chien et h*p- 
ATELIER (46-06-4924), 21 fa : Adrâna 

Menti. 

ATHÉNÉE (4742*7-27), 30 fa 30 : EM» 
Jbnmet 40l Suite Ck-Bénud 20 b 30 : 
Promettes». 

BASTILLE (43-5742-14), 19 b 30 : tel 
Elégies de Dota; 21 h : te Malheur 
nvWT farait-Hkhâre d'allant. 
BATACLAN (47-00-30-12). 21 b : WB- 

üaoL 

BOUFFES PARVIENS (429660-24), 

21 b :1e Nègre. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 


(43-72-00-15). 21 b : Lola Pflican «Bu 
RosaEe Chant 


Charité ou b Femme aux xuUo 


CARTOUCHERIE. A irara ta i (43-74- 
72-74), 20 b 30 : Hekfae et AbSud 
« Jours tnnqinltei en Chazopegiie ». 
CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (43 
08-48-28), 20 h 30 : Kabaret de la do- 
nürechnjÿn. 

OTE UNIVERSITAIRE (45-89-3869), 
la Rinamti 20 fa 30 : Adam et Ere; 
22 h : Fem*»Laii«fac. Galerie 20 h 30 : 
Voltaire. Grand Théâtre 20 h 30 : FEvsn- 
gOedeJcan. 

CITHEA (43-57-99-26). 20 fa 30 : 
vons faire cuire tmctaf 7 — “ " “ 

COMÉDIE DES CHAMl 

(47-2008-24), 15 h 30 et 20 h 45 : 06- 
lambanL 

COMÉDIE CAUMARUN (47-43 

4341), 21 fa : Resie» dm» à rHyaée. 
COMÉDIE ITALIENNE (43-21-2222), 

20 h 30 : Oriente Fbrion. 

COMÉDIE DE PARES (4281-00-11). 

21 h : Poil de Carotte. 

CRYPTE SAINTE-AGNÈS (47-00- 

19-31), 20h 30 :FMdioL 
DAUNOU (424149-14). 20 fa 30 : Y «44 
an otage dam r imn reubto? 
DECHARGEURS (42360002), 20 fa : 
Baby sitting. 

DOC HEURES (42663590), 20 fa 30: Ira 

flia nSa wre a Mid tlTlA fwlW 

ESCALIER Ht» (45-Z3-15-1Q), 21 fa : k 
Baria ; 18 b 30 : Ham «saune la tabla. 
ESPACE GAÎTÉ (43-27-9594), 20 fa 30 : 
Microfilmages ; 20 h 30 : Identité 


MONTPARNASSE (43-22-77-74). 
Grande nie 20 b 45 : là Maison dn ta. 

NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFETARD 
(43-31-1 1-99), 20 b 4S: Le mal comt. 

NOUVEAUTÉS (47-7002-76). 20 fa 30 : 
Mais qui est qui? 

ŒUVRE (48-744252), 20 h 45: rEaca- 
Ber. 

PALAIS 1ŒS GLACES (46074903). 
Gnnde Salle 20 b 30 : F. Cbopd ; 
22 b 15 .* M. Seigent. Fritte aaOe 21 b : 
Un amour de puni. 

PETIT THÉÂTRE PARIS-CENTRE 
(45-27-13-88). 21 b : Un amour. 

PALAIS-ROYAL (4297-5941)". 30 h 45 s 
rAsnae-goeale. 

PARJS-VXULXTTE (42030255). voir 
festival d’a ut o mn e. 

PLAINE (42-50- 1 545), 20 fa 30 : Ua basa 
de ménage — Man tantene. 

POCHE (45489297), 21 b : Amédée ou 
comment s’eu débarnuier. 

PORTE DE GEN1HXY (45-50-20-20), 
20 h 30: Qui a peur de Virginia Woolf? 

PORTE -SAINT -MARTIN (4607- 
37-53) ,20 b 30: B 29. 

POTtNIÈRE (426144-16). 21 fa : Chat 
en pocha 

ROSEAU-THÉATRE 142-722341). 

19 b, tes joins impaire : J’ai font mon 
temps, où fttee-wwa 7 ; 20 h 45 : Hâtons 
de Mahcu, te boucher. 

SAINT-GEORGES (48-784347), 

18 h 30: ta Mystèrea de Pâte; 20 h 45: 
Fateona un rfive. 

TAI THÉÂTRE DRESSAI (4278-20-79). 
1 : 20 fa 30 : FEcame dn jours. 

RENAISSANCE (4208-1840). 21 fa : b 
Mateoa des Jeanne et de la cabote. 

SPLENND SAINT-MARTIN (4208- 
21-93), 21 fa : b Cocktail do SogiOL 

STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES (47- 
23-35-10), 21 h: Tel qud. 

THÉÂTRE D'EDGAR (43-2211-02), 

20 b 15 : ta Babu cadra ; 22 h : Noua 
on fait où on nom (fit défaire. 

TH. U (45-88-16-30), 20 h 30 : CbnvtBsa- 
tMo chez ta Stein m Menticur do Goe- 
the 

m DES M (454549-77), 20 h 30 : &6 
iwincum regrettable». 

TH. DES 50 (43-55-33-88), 20 fa 30 : le 

THÉÂTRE DU TEMPS (4245-1088). 
20 h 30: An ti ge n e. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (42-56- 
60-70) . Grande aale 20 h 30 : Théâtre do 
fore. 

TINTAMARRE (48823282), 20 fa 15 : 
A Star tebeur ; 21 b 30 : tea Onau do 
pfarie ; ven, 1 8 b 30 : Bnfllo. 

TOURTOUR (48-87-8248), 20 fa 30 : le 
Petit Priooc ; 22 fa 30 : la Nmt dm morts 
de rire. 

TRISTAN BERNARD (45-220840), 
H h : Ame ri can Bcflala 

VARIÉTÉS (42330992), 20 fa 30 : fe 
Tombeur. 


ORQUE D’HIVER (48064202), 
20fa30:G.Bsdoa. 

GYMNASE (4246-79-79). 20 fa 45 S 
F. Perrin. 

LUCERNAKE (45-44-57-34), 18 fa ; 
K.Trow. 

OLYMPIA (4742-2549). 20 b 30 : 
v. Ma 

PALAS MS GLACES (464774993). 
20b30:P.C3upeL 

SENTIER DES HAÏTES (42-36-37-27). 
20 h 30: P. Mage. 

TB- GRÈVES (4246-8447). 20 b 30 z 
P.Dcapapa. 


CAFÉ DE IA DANSE <43-57-05-35), 
20 h 30: Avec Rainer Maria RHkc. 

PALAIS ras CONGRÈS (47-58-1494), 
20 h 30 : Ballet BdchoL 
THÉÂTRE de PARXS (43-59-39-39), 
20 fa 30 : Dtnre» et m^qnes defiaE 
THÉÂTRE 18 (42-254747). 20 b 30 : 
petteTWcntafitteura. 


Festival d’automne 


Opérettes, 
comédies musicales 


CASINO DE PARIS (4280-2089). 
20 b 30 : te VaEse en carton. 


(4296-12-27) 

mttre nadonal de CbaBtot, 21 b : Pïng- 
tan ; 19 b : mnaiqne dataqpKL 
BaMba dn Nard, 20 b 30 ; Dixi thHtze 

mssqBÉL 

Ctot a re tarie. Théâtre de te Temptee, 
20 b 30 : Da avecgtea. 
TKParifr-VOette.20 b 30 : EDewt ft. 
Vttry, Tiltala Tbfltîr. 20 h 30 : La m&a- 
p^priqae (Fkai vean ù denx tétea. 


zi b : Les chansonniers 


Les cafés-théâtres 


ESPACE KIBON (43-73-50-25), 20 b 30: 
Pedro Paiama 

ESPACE MARAIS (42-7 M 0-19), 

20 h 30 : Stefum. 

ESSAION (42-784642), 20 fa 30 : Ass 
armes citoyens. 

FONTAINE (48-74-7440). 20 fa 30 ï 
Vingt ans de piaant forcés, J.-P. Farré. 
GAITÊ-MONTPARNASSE (4222- 

16-18), 20 fa 45 : Sdon ton ta rené m- 
blance. 

GALERIE 5S (43-2663-51). 19 fa: Dnet 
far Ose; 21 h : Happy Itej». 

GRAND HALL MONTORGUHL (42 
850496) , 20 b 45 : Mary contre Mary. 
GUICHET MONTPARNASSE (43-27- 
8861), 19b:Undt6tedepetitvid]liLcd; 

21 fa : Est penms ce qui cacriietn. 
GRAND EDGAR (43-209099), 20 h 1S ï 

la Drague : 22 h : la Mariée mtee 1 nu par 
scs câibaiaiirs. même. 

JARDIN DTOVER (4262-5949), 

20 h 30 : tel Vaisûx. 

HUCHETTE (4226-3899), 19 fa 30 : te 
Cantatrice chauve ; 20 b 30 : te L e çon 

21 b 30: On ne meurt posas 34. 


Pu 

comme tant te monte. 
CAFÉ DEDGAR 


21 h 30 : Mbugeoa cTbcntniei ; 22 b 30 : 
Orties de nam IL 21 b 30 : te Chto- 

■nrumw e|^ ti )fîllim ( 22 fa 30 : EQci 

noua veulent tonna. lu. 20 fa )S : Ftevo 
Sthnkri. 

CAFÉ DE LA GARE (42786261), 
2ÛblS:ncdta;22h:teMcrt.kMoâ, 
te Nreud- 

CLOS CHABANASS (426169-20). 

21 fa 30 : Vs Jottixn] «fou fao. 

IX GRENIER (43606891). 22 fa zNrew 

je d’ù pea dbpaxu. 

PEUT CASINO (42-7866-50), 21 h: Le* 
aka sent nda; 22 fa 15 : Naos, an 


Besugreadtei 


L^ENSEMBUE VOCAL CHRISTINE P AOJAKD 


RECRUTE 

Ténors et basses expérimentés 
Enregistrement d'un disque en décembre 7 986 
Tournée en Israël fin mai 1987 
Avec l'Orchestre de chambre 

JEAN-FRANÇOIS PAILLARD 

Répétition le jeudi soir au conservatoire 

de Montlhéry — 20 h 30 
Téf. : 69-01-57-77 


CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445), 21 b : FAccroobabitation. 

DEUX ANES (4696-10-26), Zl fa : Aprta 
h me, état te boaqnet. 


Festival théâtral 
du Val-d’Oise 


ENGHD2N, Tte dn bal Ganter, 21 & : La 

Petite Apocalypae, F Antre Théâtre. 




La Cinémathèque 


tefeoSte. 6* (46-33-79-381 ; 14 fafflet 
Odéan, 6» (43-25-59-83) ; Oawwnt 


fatabeanx. IL 20 h 15 : ta Sacré* Mœ»- 
tra ; 21 b 30 : Sauvez ta Mbk femme» ; 
22 h 30 : Lan Lunch - Dentier Servies. 


LE BOURVIL (43-7347-84), 20 h 13 : 
ba deux c om me eüe; 22 b : Toi naa 


(43-2085-11). L 
20 h 15 : Tina, vrelft deux bqn&s; 


CHAILLOT (47-04-24-24) 

16 h, La Terre qui mettre, de Jean Vd- 
lée. avec Line Noro, Simone Boentey, Ger- 
I amine Sablon. Mady Bony (France, 
1936) ; 19 b. Inspecteur de service (Gi- 
doon's Day) . de Jota Fort. *vcc Jack Haw- 
kbs, Amta Lee, Dianae Foster. Anna Mro- 
sey (GB, 1959) ; 21 fa. Programme 
compoefi de co urts métrages réalisés par 
EariteGohl (1908-1910). 


BEAUBOURG (42-786567) 

17 fa, Desbê in ti» Dost, de WîIBam F. 
Ctextim (va), avec Raymond Bnrr, Mar- 
tin Hynr, Jom Bennett, Kat Scott, Jack 
Ging. Ira» Ryan (USA. 1960) ; 19 h. Bm- 
aher DouMoon, de Jofan Brabm, d’après h 
Grande Fenêtre, de Raymond C h an dte r 
(vxx), avec George Montgomny, Nancy 
GnOdL Reed Hwiley. Donrad Jante, Roy 
Roberts (USA. 1947). 


8* (4369-0467) ; 

14 JttÜkt BwtiBe. U- 14367908» ; 
Ormert patnaasc, 14* (4365-3040) ; 
14 Juillet BeaiweadDe, 15» (45-75- 
79-79); VJ. : îtavette, 1> (43-31- 
5596$ ; MeetpSTnaare Pk tfaé. 14* (43- 
20-12-06) ; Pathé CUcfay, 18* 
(45-224001). 

LES AVENTURES DE JACK BURTON 
(A, VjO.) : Triomphe, 8* (45-6245-76). 
BEAU TEMPS. MACS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utofrê. 5* 
(43669465). 

LES BAUSEURS DU DÉSERT (Tan, 
va) : utopte, 5* (43269465). 

HEBDY (A-, vjo.) : C to ocfac». <9* (4663-' 
1092). 

BLACK MIC-MAC Ote) : Onocfaca. O 
(4663-1092). 

BRAZIL (BriL. va) : Epê&doBote, S* 
15* (45-32- 


Les exclusivités 

L’AFFAIRE CHELSEA DEARDCW (A, 

t . w - - 1 m 


_» ■ 

43, 9* (47-70- 


vxx) : Forum Oriere Exprès». I* (42-33- 
4296): 14 JnlBet Odéon. 6* (43-25- 


5993) ; Ambassade, » (43-59-1908) ; 
George V. » (456241-46) ; Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20) : 14 Juillet 
Beangrendte, 15* (45-75-79-79) ; VF. 
Ricbetios, 2* (43-33-56-70) ; Impérial P 
(47-42-7252); Mtam a r . 19- (43-20- 
8952). 

AFTER HOUSS (A-* :Sta&odete 
Etape, S* (466425-52) ; Mercury, & 
(45629692). 

AUENS, LE RETOUR (A, •) : Fornin 
Horizon, 1- (4598-57-57) ; UGC Dan- 
ton, 6* (4225-1030) ; Mmfera. S- («• 
599292); UGC Karritr, P (4562- 
2040) ; VX : Rex, 2* (42-369393) î 
IKK: Montparnasse, 6* (45-746494) ; 
Paremount Opère. 9- (47-42-5661); 

SV-jJ «4te fil JO nj - fanttaltri lll 


(436797-47) 

9168). 

LE CHIEN 
(42-71- 
63-40). 

LE CLOCHARD DE BEVERLY BIIXS 
(A^ vjo.) : Marianan. 8* (43999292) ; 
Parnassiens, 14» (439030-19). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
(FF.) rMazériOe. 9* (47-70-72 96). 

XE CONTRAT (A, vÆ) : Arcades, 2 p 
(42-33-5458). 

CORPS ET SENS (Fr.) : Espace Gafaé, 
14* (43-27-9594). 


AU BBC FIN (4296296S). 20 fa 15 : 
FOntecatre; 21 fa 45 : Jtane tas râ- 
qnca ; 23 b : De BdlevOle 1 Byzance. 


(45-749940); WÉpter. IP (45-22- 
4691). 

L’AMOUR SORCIER (Bp- ta) : Stu- 
dio de la Harpe, 5* (46-34-25-52). 

L’ANNÉE DU DRAGON (A, ta) : 
Grand Pavois. 15* (45-544695). 

A PROPOS D'HIER SOK (A* tjol) : 
George V, & (456 241-46 ). 

ATLANTES INTERCEPTOR (fa, vX) ï 
Rot. 2* (42-369593) ; UGC EnnHage, 
8* (4563-16-16). 

AUTOUR DE MINUIT 
Gaumont Haltes, 1' (42-47-49-7Q) ; 
rtanrarart Opéra, 2* (47-4260-33) ; Hanr 


LA COULEUR POURPRE (A^ ta) s 
F orum Horizon, 1» (4508-57-57) ; UuC 
Danton, 6> (4295-1060) ; Marigre». »* 
(43-599292) ; PuWkas Cbampa Ely- 
sécs, 8* (47-20-7663) ; Montpanws, 14- 
(43-27-5267) ; VX : UGC Montpar- 
nasse, 6* (45-74-9494) ; Pamaaont 
Opéra, 9- (4762-5661) ; UGC Gare de 
Lyon, 12- (43-434169) ; UGC Gobe- 
lias, l> (43-36-23-44) ; UGC Conven- 
tion, 15- (45-7493-40). 

DE L’ARGENTINE (Ffa. vjol) ; Stmfio 
43, 9" (47-70-63-40) 

LE DIABLE AU CORPS (•) OU vX) : 
CSaochet, 6- (4663-1092). 


IE DIAMANT DU NIL (A^ va) : 
(«H79594). 


Espace Gflîté (h. sp.), 14* 0 
EN DIRECT DE L’ESPACE (A* »X) 
La Géode, 19* (42-45-6640). 

LA FEMME DE MA VIE (Fr.) : Re», 2* 


71-52-36) ; CGC Montparnasse, 6* (45- 
749494) : UGC Odéon. 6- (43-25- 
10-30) ; St-Lazare Puqnicr, 8* 
(43976543); UGC Cbampeflyâfies, 
8" (4562-20-40) ; UGC Boulevard, 9- 


POTNDVISGULE (42-78-67-03). 
20 h 15 : D. and X Memoon ; 21 fa 30 : 
Ne» dénis famdteortre ; 22 b 30 : F5èees 

SPLENDU» SAINT-MARTIN (4208- 
2193), 21 fa: Tan Novembre. 


PROLOGUE ^4 5-75-33- 15). 21 b : De 


LES FUIS NOUVEAUX 


AJANTBTX, dm infini de Riiwik 
v jo. s Rfpnbfic Cinéma, 11* 

(4845 -5163). 

CCMSA (T, fifan «méric at» de 
Georges P. Co m atou. v.o., vX: 
Forum Horizon, 1* (45-08-57-57) ; 
v-Ol Suist-Micbel. 5» (43-26-79-17) ; 


(46-33-79-38) ; Ambassade, # (43- 
59-1948); C ' ' 


Galaxie, 13* (4590- 

1843) ;FUtf Sairfrtectmcs, 14* (45- 
896842) ; BScnwnBc Mostpaiaiase, 
15* (45446542) ; G amn c ta Conve- 
tfco, 15> (48-28-42-27). 


UGC Danton. 6* (42-25-10-30) ; 

(43-599292) : UGC 


(4563-16-16); rX 


Marigaan, 8* . 

Normandie, fa , 

Grand Rex, 2» (42664393) ; L 
gao, 6* (42225797) ; UGC Montr 
pamasse, 6’ (45-74-94-94) 
Gectte V, » (4562414 6) ; Pan 
taonnt Opéra. 9» (47-47 
UGC Bootevaxd. 9* (45-7 


Bratüto. Il* (43-42-1690) ; Natta; 
12* (43434467) ; UGC C 


Gaze de 


LES M3MPOUSS, fflm français de 
Bernard Deyiiea : George V, fa (45- 
62-41-46) ; Lumière, 9* (42-46- 
49-07) ; Saàn-Ambroiw. U* (47-00- 
89-16) ; Fauvette. 13* 
(4361-5696) ; fafirto!, 14* (4549- 
5343) ; Montparnos. 14* (43-27- 
52-37) ; Gaumont C te w oo t ta, 15* 
(486842-27); Patfaé Ofcby, 18* 
(45624691). 


Lyon. 1> (434501-59) ; Gâterie. 
(4590-1843) ; UGC < 


1> 


f Gobcfins, 

S* (43-36-2344) ; MtetraL 14* (45- 
39-52-43) ; Montparnasse Patfaé, 14* 
(43-20-22-06) ; Constata Semt- 
Cbartes, 15* (45-794340); UGC 
Convention, 15* (45-7493-40) ; 
MaBtot. 17* (4748464$) ; Wépkx 
Patfaé, 18* (45-224641) ;.Seraéta, 
19- (4241-7749); Osmhwta . 20* 
(4696-1096). 

DOUBLE MESSIEURS, tBm ftsn- 
«ris de Jemrfrançois Staestar : 
rata Horizon, 1” (4548-5797); 

pwhrifa» 2* (42-33-56-70) ; Suntt- 
AndrWea-Aita. 6* (434648-18) ; 
Cotisée. 8* (43-59-29-46) ; Fnacu. 

9* (47-703398) ;UCCGobefoa,13* 
(43962544). 


PICASSO, fibu français de Dfa&er 
But» : VendQmo-Qpéa, 2* <4742- 
97-52), 


TWIST AGAIN A MOSCOU, fihn 
fiançais de Jean-Marie Rare ; Gau- 
mont Hallts. 1« (40-26-12-12) ;Gan- 
mont Opère, 2> (4742-60 -33) ; 
Richelieu, 2* (42-33-56-70) ; Breta- 
ine, 6* (42-22-57-97) ; H sn t a fe a ffl e. 
6* (46-33-7998) ; 14 JriBet Odéon, 
6* (43-25-5993) ; Ambassade, S* 
(43-59-1948) Géras» Y, fa (4563- 

4146) ; Scmt-Lazzre Ita a r. > 
_ . ^ (47>?0 , 


3398) ; BistOte, 11* (43-42-1690) ; 
Nation, 1> (43434497) ; Fau vette. 


1» (43-31 


; Galaxie, 13* (45 


80-18-03) ; Mistral, 14* (45-39- 
5243); Montparnasse Patfaé, 14* 


MAX MON AMOUR, fibn L 
de Nsfisa Csta» : Gamata 
1** (40-26-12-12) ; Gsunta Opta, 
2* (47-429093) : HaBtrifauBc, ,6* 


(43-20-12-06) ; Gsanm Conven- 
tion. 15* (489842-27) ï 14 JoSel 
BeasgreaeOe, 15* (45-75-79-79) ; 
Maillot, 17- (47484646); Pathé 
Cfacfay, 18* (45224641). 



; UGC Gare 6^^00.12* 


^SiTcqnrealian S*-Q«riei, 1^(45- 
79*33-00) ; bnfte. 1** (45-22-47-94). 
LES ' 

1- 

56-ruj i ww- v — y » — — ,, 

OtoU 8* (43-590946)^ &**&fl* 

(4593-16-16) ; Panmoom Opto, 9* 
(4742-56-31) ;UGC Bootorerf^ , Ç W5- 
74-95-40) ; Bestffle, 11* 

UGC Gare do Lyon. 12* (434341 
Gâterie, 13 e (4J90-1M3) ; WC C 

fftt (43-36-23-44) ; Mtan ta. 1» 
(43-20-89-52) ; Mimai. * * 

5343) ; Ganmont Pananae, 14* (4M5- 


204Ç) •.Pw.aount °P ir * iy £_ 


Î(43ÆM297). 

32-20). 


2842-27) . 

Patfa£ CfacfaV, — . - 

tau, 19* (4241-7799) î Gambtet*. 20* 
(4636-1096). 

GENESXS (taL va) : Denfart, 14* (43- 
2141-01). • 

SKSL4NNS (Brit, vX) : Lanritee, 9* 
(43464947).. 

L’HISTOIRE OmaELtE (A**, va) : 
Denfert. 14* (432141-01). 

JEAN DE FLORRTtE (Fr.) ï Ganta 
Opéra. > (47-42-60-33) ; Quâtette.J* 
(46-3>7938) ; Axnbaaaade, 8* («-W- 
1948) ; UOC Nonnawtie, *■ (4593 
]6-16) : Muévflkv 9* (47-70- 
14* (| 


2éea Lincoln* 8* (43-59-36-14) 

PIRATES (A VA) -.Ttapfiora, > (42- 

(PTMP HMMMgSE-. (Fr) : Sra- 
V fio43»9* (47-704340). 

DK RAYON VERT (Fr.) : F« f O»« 


3* (42- 
6* & 


Gsttmottt Punirai . 1* (43-35-30-40) ; 


» .«s rjgs&sz 


mont Cunventta, ,~~ 

Pallié C&cfay, 18* (45234641). 

JE HAIS LES ACTEURS (Fr) -lmp***}- 

- - , 14* (4335 


7598) . 

20401; 

3040). 

KARATÉ DD, U faflQMENT DE 
VÉRIIÉ (3 (A, vX) : Larâtoe. 9» 
142464947). , 

MEU> (FL) : Ganrata Haltes. 1- (4247- 
49-70) ; 14 Jafltot Odéon, 6* (4325 
59-83) ; 14 Juillet tenta 6* (4326- 


ni ■ I 14* 534030-19) : Couvai 
ttaSataCfaarira. 15» (45-7 ^33-00)- 

SSSTS ££ji 

7579-79) ; Imaae*. I^ (452247-94) . 
LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A, 
uJJîgéedc Bote. ^ (4337-5747). 
RUE DU DÉPART fflt) : On6 “~ 


m. J. (4371-52-36) ; UGC Rotonde. 
(45-74-94-94) ; ReOet 


58-00)’ : Gaumont Ambassade, 8- 
(4359-19-08) : 14 Jnfllet BastiDe. 11» 
(43-57-9081) ; Mhamac 14* (4320- 


8962) ; 14 Jbflfat BeangteocBe, W <45 
737379). 

MISSION (A, va) •- Ganta HaBra v 
(43974370) ; Gsnmont Opéra. 2* (47- 
42-60-33) ; HantefindUe, 6- 


79-38) ; Ptohficis Sata-Gennata 6* (42- 
J ~ ' - '47-0512-15) ; 


22-7280); 


r . MU 

_ 8* (47-70-7623; 

14 iâtot 

Sacuztel teummi, __ 

Ganta tenta 14* 

Kmopnonma, 15* (4J * 

f-ir. 16* (452327-06) ... 

»X Gaumont Rictictioe. > 


11- (4357-9081) 
13* (47-07-28-04) 


ara. 14* (43333040); 

, 15- (4306-50-50) , May- 
-27-06) ; MaiBot, 1> (47- 


(42335670); SataLazare 
6 (4387-3543) ; 


o- v*»'-»'™.» • VraaqmA 9«(47-70- 
3388) ; Natta. 1> (43430667) j Fta- 
verte. 13* (4331-60-74); M tetraj. 14* 
(4339-5243) ; Vbmtpagmma Patfaé, 14* 
(43204206); Gaumont Ctaneidta, 
15- (48284227) ; PWfaé CKofay, 16 
(45-224601). 

MQNAUSA O * F&SA 0 

|n OnbtaW ». 5- (43-2378-37) ; 
Lnce raaîre . 6 (4544-5 7-34). . 

MON AMI IVAN LAPŒINE (Sw, 


6* (45-74-94-94) ; Rnftet Balzac. •* (43 
61-1040) ; UGC Bonterexd, 9* (4376 
9340). 

«WML DE NUIT (A. vX) : Opéra 
îsg^t, 2* (42-964256). 

SOT MADNG SENSE (A, va) ; 
Ea ce ria l Panoram a CkspJ. 13* (47-07- 
28-06). 

SIRANGER THAN PABAUSE (A- 
va) (faJ p.) : Utoprâ. 5* (4M64445) . 

TAROT (AK, va). Lare m faoun.fr (46 
3397-77). 

THÉRÈSE (Ffc) :CIn6Beanbams. 3* (42- 
71-3236) ; SmntrAndr6dea-Aïta, 6* (43 
2680-25) ; UGC Odéon, fr (4223 

10- 30) ; UOC Rotonde, 6* 
(437694-94) ; Pagode, 7* (47-03 
12-15) ; UGC Biarritz, 8* <4542- 
20-40) ; UGC Boulevard, 9- (4376 
95-40) ; 14 Juillet Bastille, 11* 

- (46329041) ; UGC Gebetira, 13* (43 
36-2344) ; Gantant Con v ention. 13 
(462842-27) ; Imap». 16 (4322- 
47-94). 

THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, VA) : Aetta Cfaritata^ (4629- 

11- 30). 

37-2 LE MATIN (F t) : Sant46did. 3 


(452679-17) ; Geora» V, 8* (4562- 
- fnan, 16 (4305247). 


(43624376). 

MORT UN DIMANCHE- DB PURE 
(•) : Capci. 2* (43061149) ; Sa- 
LarnberClS- (45429148). 

MY BEAUHFUL LAUNDRKTU 
(BriU va) : Gaumta Halles, 1- (42- 
97-49-70) ; 14 JUDot Ptruasac, fr (46 
265800) ; SfaAnMOeoAita fr (4306 
4618); Ambaraaite.fr (4359-1908). 

NEUF SEMAINES Et DEMIE <*) (A, 

va) : Chtocbcs, fr (46361082) : 


41-461 -.Mo atpsi oo*. j 
IRQ» HOMMES ET UN COUFFIN 
(Pc.) -.Foram, 1- (42974374) ; Capci. 


2* (43061149) frÿMfr 


57-34) ; Ge»»eV,fr (466241- 


TOF GUN. CA. ta) : Forum Orient 
C ura, 1T (42334206) ; MatisBan.fr 


Ceceraatee, fr (43465744) ; Triomph e, 
fr (45424376). — VX “ *“ 


_ Lsntitee, 9- 

(42464907). 

NUTT DTVRESSB (Fr.) .‘Forum Orient 
Express. 1- (4M642-26) ; Bta 2*(42- 
36-83-93) ; UGC Danton, fr <4245- 
10-30) ; UGC Biarritz, fr (4542- 


l > Gaumont Passasse, 14* 
-J. — ^ V. L ï Rex. fr (4336 
T tamouat Opta. 9* (47-42- 
5631); Fauvette, 13 (46314686); 
Montr a i nawn Patta. 16 (4620-120 6) ; 
Ce n ve ntta SataC&attoa, 15* (4379- 
3600) ; Patfaé Cllehy, lfr (4322- 
4601). 

WELCOME IN VUtNNA (Attt, va) : 
Forum Crient Express. 1- (4633- 
42-26) ; St-Gennais Ha efactto. 3 (46 
366300); Elysée liaooln. fr (4659- 
3614) ; tanta, 16 (46204620) ; 
Stnfio43,9- (47-704340). 


PARIS EN V1SFTES 


VENDREDI 24 OCTOBRE 


« Ruelles, cavcz, bfiteli dm vicaix 
Marais inconnu », 14 h 30, é^se Saint- 
Paul (Vieux Paris). 


« LTifltcl de Laazan », Z4I>45, l,rno 
Snfatt-LoBto-eii-lTk (Paris Passion). 

«Exposition Boucher», 15 li 45, 
métra Çhanms-Elÿzéea-QémcnQMlit 
(M- G. Leblanc). 

« Les ficmpHe» et te quartier dn Tem- 
pie », 15 fa ou res, métro Temple 
(M, CN Lamicr). 

« Musée Picasso », Il b 15, entrée 
(G. Canon) - 

«Le vieux village de Smnt-Gcnisîii- 
rAmcarate», 14 b 30, sortie métro Lou- 
vre (Rés ur rect i on dn passé). 

«HOtels de l*Ue Saint-Louis », 
14630, métro Pont-Marie (Fltxrkx). 

« De Srint-Soch aax Mtd» de h ne 
Saint-Honoré (Paris pittoresque et jûsô- 
Ste). 

«La acnlptnre et les acalpteua dm 
fioHxmritaM» tiède au Père-Lachaise », 
14 b 45, place Ga m be tt a, engfc avenue 
du Père-Lachaise (V.deLaqglade). ' 

« La Terreur et la prison Bel- 
homme ». 14 b 30, métro LodroRnDîn 
demotMboqrô (CAMew). 


«te- ka pas des tamiliere. Rituel 

d’Smtiatkn, vie ocnveatoeaB, le aeoaeat 
du grand co mm a n de ur »,1J bernes, «»* 

tie métro Temple (LH&uOer). 

«Les catacombes», 14b 30,1, idaoe 
DeofortRocherean (GESCAS). 

«ExposittakBcmdier», I6b30; hall 
d’entrée (Approche de Tait). 

«H&tds du Marais nord, place des 
Vosges », 14 h 30, métro HflteWe-Vffle. 
sortie Lobau (G. Battean). 

«Tool le Marais», 14 i 45, métro 
Saint-Paul (M-Banassat). 


«L’Opéra et le Second Empire», 
L * haut dm marches à droite 


15 

(CStgm). 


CONFÉRENCES 


Dont» Mcdica. «o. boulevard 
Latoor-Manbonrg, 19 h 30 : « A 
i tirer b Yî long» (I> JJ. 
nand). 


Salle Chxilkn-GalHertL 
Goorg e- V, 15 heures : m ^ aai 
dVtngletene» (avec projections). 


Je fais mes courses 
d'un coup de baguette 


iTeleMarKcfi 


Faftta vos oourem de votre fauteufl. 


turMMtel 
36.15 tapez : LEMONOE 




LE MINI J EL A TROUVÉ A QUI PARLER. 
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Les p rogrammes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pre- 
sentatMMj , de jugements, d’illustratïofis et de fa liste commentée de tous les films, 
son t, poolies chaque semaine da ns notre supplément dn samedi daté dimanche-' 
ranm. Les émissions signalées ci-dessous par un triangle noir sont celtes qui ont 
«?!??* . articIe fc dernier supplément. Les carrés placés après le titre 

des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■ ■■ Cbef -d^œuvre on classique. 

; Jeudi 23 octobre 


METEOROLOGIE 

Evolution prolubie te temps en 
Firme entre le jendl 23 octobre A 
0 berne et le w ah a B 24 octobre A 
24 hem. 


SITUATION LE 23 OCTOBRE 1986 A 0 HEURE TU 


PREMIÈRE CHAINE : JF1 

20 h 30 Questions à domtcBa. 

E m üaio u d'Anne Sinclair, Pierro-Lnc SégoiSan et 

Alexandre Tarta. 

Ce soir, chez Phffippe Sjgdo, m lnhn ia des AlTaims 
««aies «* de remploi, en direct de son domicile à 
EpintL 

21 h 60 Séria ; Cotumbo (rocEfE). 

Rançon ponr an mort. 

Areo Peter Talk. Lee Grant, John Finie, Harold Gould, 
Patricia Mattidk. 

23 h 6 JovmL 
23 h 20 C'est à dre. 

DEUXIÈME CHAINE :A2 

20 h 30 ETecoondL pas «raccord. 

20 h 36 Cinéma: 747 an périL □ 

E8m américain de Jack Smight (1974), avec Charbon 
Borna, Karen Black, George Kennedy. Myma Loy. 
Q nfc ... . 

Ve Boeing 747 allait de Washington à U» Angeles est 
JTOVanenl accidenté en manamrant pour, se poser à 
Salt-Lake-City. Panique à bord. Comment sauver les 
passagers? Ek bien. Charbon Heston est là pour tout 
arranger. 

22 h 20 Magazine: Actions. 

Emission présentée per Bernard Rapp. 

Ad sommairo : le dossier Ai mois (cmhauches oa Hcen- 
carmans 7 Comment les en trop riics out-eHee réagi après 
b HipiauMOn de Fantnritttion ntennîir ntipw de Ucan- 
ckment ?) ; Titres en jea : dn nouveau dam kt jeux 
«factioa ; parions d’argent ; Faxgeax des stars ; rfnvité 
damais. 

23 h 36 Journal. 

TROISIÈME CHAINE :FR3 

20 h 30 D'accord, pas d’accord. 

20 h 35 Cinéma 16: Oxygéna. 

► TS£f3m te Jean-André Baqncy et Jcan-frul Roux. 

Avec J.-M. Manid, M. Robin, I Ravix, G. GiriOot, 
R. Darcy. A. Maya. G. Aabert, C Cyier. 

22 h 10 JountsL 

22 h 35 Docwnantnira : KM ou rinda ravWtéa. 

2>v«ktdeba£rie. 

23 h 30 Prélude é la nuit. 

Sonate pour violoncelle et pâma de Raefana nin ov, par - 
G. Hoffman, vïakmccUc, D. Sclig. piano. 


CANAL PLUS 

2» h 38, Les triplé» ; 20 h 35* Ouf» s Etre, El», ■ film 
fiançais de Didier Handepân (1985) avec François Qozet, 
Lio, Tom Novembre, Christine Pascal-. ; 21 h 45, Fbsb 
dTnfoematiaua ; 21 h 55, Onéam : Portés ifispan», ■ film 
américain de Joseph Zfto (1984) avec Cbnck Noms, 
M. Bimnet Wahh, David Tress_ ; 23 h 35, Ch êm : le Foa 
de guerre, mm film franco-italien de Dino Rio (1985) avec 
Colnche, Beppc GriDo, Bernard ; 1 h 25, TéHfiba : 
Grog. 


26 h 30, Série : Thrflkr; 21 h 40. Série s Lee Grent; 
2Zh 3* Série : Arabes» ; 23 h 28, Série : Thriller ; 0 h 30, 
Séria : Ion Grant ; 1 120, Série r Arabesque ; 2 h 10, Série ! 
K 2000. 


20 b, Tarie 6 ; 22 h, NRJ 6 (redUT.) ; 23 h, Proffl 6 (invité : 
Eurythmies (rerfiCL) : 8 h. Tonie 6. 

FRANCE-CULTURE 

Le fihn d’opéra. Bst-cc que l'image sert à quelque chose ? 
L* musique n’a-t-clle pas sa propre image ? 

28 h 30 Ecrit pom b remosFImnire, de Charles JnHet. 

21 h 30 -Madqae : Press dans das ? Dr! Dl Portrait de. 
Jeandande GaDotta, chorégraphe dn groupe Ennle' 
Dubois. 

22 h 30 Nteti —g^tigefs : La mût et b moment; A 23 h, 

■ Nos amies iesbfites. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 Ü 30 Goacut (donné en f Abbaye aux dames de Saintes 
le 10 juillet 1986) : Schora moricalT (Quel ignardo sde- 
gnosetto. Bd gu tstte mie. (Aime ch’îo cado), de Manie- 
verfi ; Toccata II en ré mineur pour daveczn, de Frober- 
gu; San Fente; Romanesca; Ffeaacagfia; Se Fan 
spiiB, de FresoobfühK; Ermîma afc ntnr a l a, de Roui; 
Lncreâa, de Haendel ; deux sonates (K 308 et K 309), de 
Scaxbtri ; Lontananza, de Pergofeæ, avec Agnès Meikc, 
soprano, et Christo phe R oaaset, cjavccin. 

22 h C e n c e it te CRM. Dcnrièmc soite, de Dufour; 
Etude aux objets, de Schaeffer ; Liber d n o d ocàn porta- 
tmn, de Zbar. 

23 h Les soirées te Frasce- Mari qu r . Œuvres de Wiener, 
Bach ; é 0 b. Soirée vicnnaire. ' 


Vendredi 24 octobre 


PREMIÈRE CHAME i TFT 

13 h 60 Feufleton : Dotes Ombres. - ..... .. . 

14 h 40 Ravi de vous wrir. 

15 1» 46 FOu9atdn:Lâboiriiaw , coi4o0ar(ra(fifrj;r 

5* épisode: Retour asx réalités. 

Avec Jean Desaffly, CbbtteCutaLDonriniqae PttnroL 
16h 15 Variétés: Show fateas. 

n.n||.«w iU 1 er fWiJ 

Avec MkdiaeTorr, b groupe Préface. SoaaBe Dubois. . 

17 h 25 Séria: Madame SOS (redtff.). 

> épisode: les Deux Figeons. ... -■ • 

Avec Annie Cordy. Jean-Pierre DanttS, Greg Germain, 
Jacqnefino Mailhn»... 

18 h 26 NHnKlourrMJ, pour lea jeiama. 

De Patrice Drevet- 

18 h 40 La vie doe Bote*. 

19 h lO FeuBIaton : Santa Barbrea. 

19 h 40 Coooricocobcy. 

20 h JoumaL 

20 h 30 D'aceontpasd’apeord. 

20 h 36 La mût daa sept d'or. 

Embnon te racadémù tes atta te b tfiéririoa, teTBfi 
7 joins et te riNA, proposé e par Georges Cr a vcuue et 

I M h u ii; pfil mi tifj w fctndffiiliattiir 

Vütgpneuf sept d’or se ront déce r né s, an cotât de cette 
deuxième JHe de la télévision, aux meillrures émissi o ns 
ét aux medletax prirfessioimek du petit éenm. . . 

0 h JoumaL 
0 h 16 Cast élira. 

0 h 30 TSF (TélévisRin sans fronriéra). 

Tropical parade, avec Papa Wemba, Kaasav, Mabvoy. 
BanldO Bund, Ti Fock; Zoom: Mercedes. Sosa en 
concert ; fréquence: La Joconde nus par b tNémüon 
égypticcue. ... 

DEUXIÈME CHAINE? A 2 

13 h 60 M agari ria : Aujourd'hui faute. 

16 la Séria: Sergent Anderson.. . 

16 h 60 C'est encore mieux raprèa-midL 
Présenté par C hris t oph e Dcçhavaanc. 

Avec Robert Pafaxw, The Final Coe ntd ow n , Europe, 
Jean PcanviUe, KBy, Lee Cazabn. Daiüte Detarme. 

17 h 36 Récré A2. 

Mes mates ontb patrie : Qmdc et Ftnpl» ; Shera. 

18 h 6 FeuMetnn : L'amour à tout prix. 

Dentier épisode. 

18 h 30 Magazine : C'est la via. 

18 h 60 Jeu : Daa chiffr a» et daa lettres. 
lyAnaandJtapmoLpié a eait é parFatrite L a ff oi^ 

19 h 16 ActusBtés rigionaiae. 

19 h 40 La nouveau théétrads Bouvard. 

briiesKusTeS. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Séria: Doux fBcséMbmL . 

21 h 2S Apostrophas: 

M agazi n e litt ér aire de Bernard Pirot. 
tnr [« th^TTW - T hia Mtlfc cmiiiiiiiiiBte. ' . 

Sont invités : Erakine OAMT (La ffaree.de vivre) ; Vb- . 
dmrfr r fimitriie rie (Pomme dqteoSe) ; Fritz Raddatx 
(Œil de vesan) ; Han Snyin (S^fne reste que ramodr>; 
Edmond Whhe (Le héros eéOrOBâQ ; avec b partid- 
patôa do récÔYam Yves B erg er . . — C • : . 

22 h 40 JoumaL 

22 h 60 Cfné-cJubiLMoarabMm. ■ 

FOm hsnçaà te JcukLoc Godard (1963), me Mute 
Mare, .Albert Jurai, Genevtôre Gatea, Caibcrinc, : 
Rîbcira, Barbet Sdtroôkz. 

Deux aimais, vivant data le bidon-ville d’un royaume 


avantages de la guerre. ÜxyvonL Satire énorme A la 
jusnfrv dVbu roi es réalisme * distancié» à la mattOra 
de Brecht Que Godard ait démystifié la guerre, 
mmsme et la bitise, c'est Heu. Mais ses gop. ses 
faux raccorib. sa volonté de ne pas • faire esthétique » 
St de démolir le ' duBha traitttlounel peuvent rebuter 
ceux qui mie suivent pas sur sonterraindcprwdcatiom. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

14 h Magazine : Mon tagn e (retfiff.). 

14 h 30 FaidatOft : Gouimcat.se dOsnassar de no 
patron. . _ 

(13*£ptlûte). 


18 h Prélude Ms. 

16 h Documentaire : Civttsationa. 

17 h 5 3. 2. 1 Contact. 

17 h 30 Séria : Hucfclaberry Fmn et tom Sawyer. 
17 h 66 Croq'uoitfL 

19 h Le 19-20 de l'information. 

. 19 h 16 Actuafltéa régionales. 

19 h 66 De s ain unané : Le> a n tra chuta . 

20 h 4 Las jaux à Mulhouse. 

20 h 35 Fauiüaton : Cinq fittau i Paria. 

► D’après C h ristine Miller. RM Serge Korber 

(1*^ épraode). Avoc Edita Biychts, Sophie Carie, Clau^ 
(fia Messner. Catherine Motigodin, flînih Hnt-hÿ , 

21 h 30 Mapzfaw : TaxL 
DePh. AlfcsnietM- Dagowson. 

Premier volet (Unie enquête sur rérrrigration soviétique. 
22 h 30 JoumaL - 
22 h 60 Dodbata. 

Avec Love sud rockets, Lloyd Cole. 

23 h 35 Préluda à la nuit. 

■Sonate opua 66 (1" et 3*. momemeuts) te Cbaries 
XfiebBn, par FhDippc Baxy, rèdooedk, Véronique 
Roox,pïana 

CANAL PLUS 

ltkCTnfua : Fartés Üspains. a Film américain de Joseph 
23to (1984) arec Chnck Noms, ML Emmct Walsh, David 
Treii*- ; 15 h 40, Ctetms : Las cun géré». ■■ FBm fran- 
çais de Jean Drevïüe (1948), avec NofrNod, Marguerite 
Deval, Jean Tbsier, Bernard Bfiex» ; 17 h. Série : Osco 
Bd ; 17 b 30, Séria î Las marneras ; 18 b S, Demies animés ; 
18 h 15, Jeu : Les affaires sont les ufEalna ; 18 b 45, Tep 
58; 19 h 15 Zénith; 28 h A FooCbaB (Les csuHmcs); 
28k38,FootbaB: ; 

Ufla-SaiatrEticane ; 22 h 30, Fbahftefannatioaa ; 
22 h 40, fWni : Le fil à b patte. ■ Rbn français de Guy 
Lc fc anc (1954} avec NoS-Noel, Sazy Delair, Bourvü, Henri 
Grâoi ; 9 h 5, Ciste» : L’ereprïse. u Kta américain te Ski- 
ney J. Furie 0981), arec Barbara Heahçy, Rrœ SD ver, 
David LaMosa ; 2 h IA CWiua : La fmanr Kbra. ■■ Film 
américain te Pasl Maznraky (1977) avec JDI Cbyburgh, 
Abb Bâtes, Miohaa Murphy») ; 4 h 10, Série: Sanrblte; 
SbCtefais : naBmvem 2. aFflm américain de Ricfc Rosca- 
tbal (1981), avec Jùde Lee Cttrtis. Donald Phumiu, 
Charles Q»phere_ 

LA « 6 » 

13 h SA Série s Arebeaqae; 16 h 45, Série : Mute; 
17 h 35, Série : ShBriL Ete-mei par; 18 h 25, Série: 
Ohm; 19 h 15, Série : Bappy deys; 19 b 48, Série : Stmr 

TÏ5; 28 k 30, Série : lUBer; 21 b 40, Série : Eqjak; 
22 b 30, Série : Arabes»; 0 h 30. Série : Kojek; 
lb20 Série :Axabesque;Zk 10 Série :CUpa. 

TV 6 

14 h? Toute 6; 17 h» Sÿtfhna &■ Invité : Pierre. Malet; 
19 h, NRJ A Invité : Goût dn luxe; 20 h. Taule 4$ 
23h.NRJ6;0h,Toric6. 

FRANCE-CULTURE 


La France reste uoes l'influence d’un 
r^ime d’ouest assez rapide. Une accal- 
mie SC produira rfwiwm matin pan miff 
penurintion abordera b France en 
cours de journée et achèvera de b tra- 
verser samedi. Dimanche après-midi, b 
hansse dn champ de pression devrait 
amener une améhoratÊoa sur les régions 
te lu moitié ztid du pays, b moitié nord 
r e stant sous l'influence d’un régime per- 
tnibéocéaniquL 

Vendredi matin, le ciel sera nuageux 
te b Normandie an Nord et au Nord- 
Est. Ces muges senau accompagnés 
(Tamneste b Champagne h b Bourgo- 
gne et à F Alsace. Sur le reste te pays, 
les éclaircies ser o nt préd omina n t es et 
agirait favorisé b forninfîrai de haw^ de 
brouillards en fin de mot dans le sud- 
ouest et dans les vallées te Massif Cen- 
txaL E fera très frais sor Fensembie te 
fmy. h m mpte a tii rtB mMariaa lawui 
narines te 4 à 6 degrés sur b moitié 
nard où elles pounout descendre par 
endroit jusqu’à 2 degrés, de 6 à 8 degrés 
sor b moitié sttd.de 10 A 13 degrés près 
des eûtes méditerranéennes. 

En cours de journée, le ciel te voilera 
par Totiest jusqu’à b Lorraine et an 
Massif Central, les nuages étant plus 
abondants près te k Manche et au nord 
de la Seine. Sur la Bretagne et la Basser- 
Normandie, des onages accompagnés de 
rinie c o uvriront p rogr e ssi ve m ent le acL 
Du NCdi-Pyrénées à F Alsace et A b 
Méditerranée, raprèamidi sera bien 
ensoleillé. 

Les températures maximales irait te 
12 A 19 degrés te nord an sud. Le mis- 
tral et b tramontane souffleront forts le 
matin pois faibUrom pro gr ess i ve m ent. 
Les vents te cod-auest serait assez farts 
près de b Manche, modérés aiDems. 

MOTS CROISÉS 

PROBLÈME N- 4341 

123456789 



28 b38 Le gra nd débat . 

• . Le cbflmagc est-a in co m pressible ? 

21 h 30 MnicaejBbckaadBtafi. 

Le Festival te jaa de Paris. 

22 b' 38 NdbuiëtiâfpHi 

La nuit et le moment ; A 23 h. Nos antes les bétes. 


28 h 30; Coucert (dœmé te 1» février 1986, émis de Sane- 
bnck), 

.. Concerto pour violon et orchestre en ré mmear, op. pos- 
timme, .de Steraai; ^mphanie n 9 S en ut dièse 
■ mtneuri de MaUer, par rOrwosttc nufio^ymjdioniqtK 
de ^nrixflcb, tfir. wynng-Wlmn Qwng. avec Gidon 
Eremer.violoa. 

22 h 28 1rs Uibéci te tlauMi Mûrirai 

A. 22 h' 30. Les pécheurs te pertes : Marcelle Meyer 
(eore^strement 1950 A 1956); Œuvra te Mozart, 
CasoOa, Fetrassii Fttilcoc, Debussy. Beethoven); A 
,0b 30tMflMnSfiæ®ss : FeniUetco : La rie et rouvre 
te dernier fib te JerntBAutien Bach. 


HORIZONTALEMENT 
L Eléments de protection pour 
terrain de chasse gardée. - IL Une 
ouverture qui est aussi le dernier 
acte. — HL Collines. — IV. Symbo- 
lise un corps simple on un caractère 
compliqué. Blé fauché en toutes sai- 
sons. Adjoint — V. Abuse urs ou 
amuseurs. Matière pour brocart - 
VL Telle l’ivraie parmi le boa grain. 

— VU. Ornements. — VHL Peuvent 
se défaire d’une ceinture en portant 
une cravate. — DC Nettement plus 
ouverte qu'un bonnet de nuit — 
X. Pomme des paradis tropicaux. 
Riche quand fl est gras. - XL Invi- 
tation à fourrer sou. nez quelque 
part Négation. 

VERTICALEMENT 
1. Un peloton ne suffît pas pour 
son exécution. Dans une tierce ou un 
tiercé. — 2. Le tricheur Ini donne un 
coup de pouce. Championne de la 
mise en ooîte. — 3. Dada. Témoi- 
gnage de sympathie sans discrétion. 

- 4. La bonne est pins appréciée 
que la belle. Adverbe. - 5. Com- 
mune de Belgique. Gendre de 
Latinus. - 6. Plaisante ! Boisson 
forte. - 7. Jaune très bien accueilli 
Blindés & force de prendre des 
coups. - 8. Négation. Au cours de 
leur mat b candeur de b dame 
blanche est censée disparaître. Indé- 
fini- — 9. Déclenchés par un trait 
bien lancé. Le bac est parfois néces- 
saire pour y accéder. 


Solution te problème n* 4340 
Horizontalement 
I. Facturier. — II. Aîné. 
HL Ravaillac. — IV. OraL Iole. — 
V. NIL Equin. — VL Cacahuète. — 
VU AL Ere. — VHL Ladres. — 
DC Eau. Aar. — X. Se. Ironie. — 
XL Evénement 

Verticalement 

1. Furonculose. - 2. Aria, EV. - 
3. Cavalcade. - 4. Tial (lait). 
Airain. - 5. Uni. Eh ! Eure. - 
6. Reliques. Om. - 7. Louer. Ane. - 
8. Egalité; Ain. - 9. Cène. Prêt 
GUY BROUTY. 



PRÉVISIONS POUR LE 25 OCTOBRE A 0 HEURE TU 



• SALON : temps choisi. - La 
daudâma Salon du temps choisi et 
d» b retraita activa (SATEC) se tien* 
dra du 27 au 30 octobre à b porta 
de Varsafflas. U r&mîra ISO expo- 
sants dans las secteurs les plus 
variés ; environnement, bricolage, 
gestion du patrimoine, beauté, santé, 
tourisme. Vingt ateliers gratuits 
auront poix thème b santé, (e sport, 
F artisanat ba (oisire, les fronças, 
etc. Des débats seront consacrés - 
entre autres - A la sécurité, b méde- 
cine préventive et au budget 
* De 10 heures A 18 beurcs. Pour 
tous re ns e i g n e m en ts ; SPASL 25. avenue 
HcOfrJ-H&SttÜe. 75116Ptaris. T6. : 
47-20-37-36- 


★ TU * temps universel, c’est-è-teti peur ta France : heure légale 
moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure an hiver. 

(Docume nt établi aerne le suppmt t* +*lq ar rptda! dm ht Météorologie sn tbmnle } 
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Le Carnet du 


Naissances 


- AwMaifc et Gérant BERLAND 


» M-* René Baudoin, 

nabm% 


ont rimmesse joie d' anno nc er la nais- 
noce de 


est la tristesse de faire part dn décès 1 
Aancantse, le 26 septembre 1986, de 


HofieSttufisM, 

née le 19 octobre 19*6 à Paris. 


24, roc do la Renardière, 
94300 Vraceunes. 


M. René BAUDOIN, 

andea secrét ai re 

de rmqwetk» acadËonqne de te Mnse, 
officier des Pafanes aradémimies. 


- M“* Raymond Gsntd, 
ton épouse, 

M. et M— Jacques Cartel, 
ses enfanta. 

Aurifie et JeanMréfcias» 
les petits-enfante. 

Les fuuQfis Combe, Boerit, Ptenefle, 

Ses cwsina. 


ont la douleur de Faire part du décès du 


Aik MARGOT-DuCZ 

et Jean-Hart COLLE 


ancien camhattast 
et prisonnier de guerre. 


tes obsèques ont été célébrées A 
AmicnrasK te 30 septembre. 


Masse. 

Paris, le 24 septembre 1986- 


34, «renne de h Gare, 
74100 AanenasBe. 


- Rames. 


- M- Ariette Caiagnc, 

Ses enfants, 

Sophie et Pierre Mandoux, 
Marie-PicrTc, Philippe, 

r jw» himH n Rmâi^ | r^aTtngiw^ 


M- Jean Baschart, 


Ses codants,, 

SafnmBe, 

Ses amis. 

ont 1a douleur de faire part du décès du 


ont te grande donlenr de taire part do 
décès de 


M. Fknè CAHAGNE, 


professes- Jean BAUCHART, 
ancien interne desh&pitanx de Parte, 
- professeur honoraire 
de la facnité de médecine, 
aucun chef du service d’urologie 
an CHU de Rames, 
membre de te Société française 
d'urologie. 


Cet avis tient lien de faire-part. 


snnam à Rames le 20 octobre 1986. 


Lu cérémonie retigieuse sera câ&jrée 
te jeudi 23 octobre, A 16 heures, en 
réglât Notre-Dame de Rcames. 

L'inhumation aura Beu le vendredi 
24 octobre. A 16 heures, au cimetière de 
Bar-te-Duc, dans la stricte intimité fami- 
liale. « 

Ni visites m condoléances. 

Ni fleurs ni couronnes. 


Le prêta i t avis tient Beu de faîre- 
pert 


14, me AnaMtete-Bnz, 
35700 Rames. 


m nouveau ^ 

drouot 


Hôtel des ventes. 9, rue Drouot. 75009 Paris 
Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 
In fpmatiomtHtpta^^ : 47-70-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Tni njinm I Bre te ê — de M A 1» S 

pvtkaHra, • rafale mxtm de h nuta. 

SAMEDI 25 OCTOBRE 

S. & - 15 h. Fourrures - M® CORNETTE DE SAINT-CYR- 

LUNDÏ 27 OCTOBRE 

Su L — Tableaux ancieaa et modernes. Bd ameubL XVHI” s. - 
M- PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 

S. 3. - Bijoux - M* WAPLER. 

S. 4. — Tableaux, dessins, bronzes, meubles - M° CHEVAL. 

S. 5-6. — Ait islamique (expos, publique samedi 25 de 11 à 18 b, 
hindi 27 et mardi 28 de 11 1 12 h - M- ADER, PICARD, 
TAJAN. M. Loden Arcadie, expert, tSL 45-00-26-80. 

S. 7. - Dessins. Tableaux mod. des succesmoos Gantnt de Lampré 
ApnlKmiTm et «pparr A divers nmntcma. S4 oeuvres 
de lamaAl de la Sema, pror. de la suce. Gautrat de Icmfrf - 
M- ADER, PICARD, TAJAN. MM. Pacitti et do 
Lcmveacourt, Maréchaux, experts. 

S. 10. - Tableaux, meubles- M» DELAVANNE, LAFARGE. 

SU. - Dentelles, jouets- M* BONDU. 

S- 14. - Atelier Tcralet - M" ROBERT. 

MARDI 28 OCTOBRE 

S. 5-6. - Suite de te vente du 27 oct - M* ADER, PICARD, 
TAJAN. 

S. 8. — Bijoux, obj. de vitrine, orf. anc. et mod. - M" ADER, 
PICARD, TAJAN. M. Fromager, Véronique Fromangec. 
experts. 

MERCREDI 29 OCTOBRE 

S. L — Tableaux anc, meute, otj. d'art du XVIII* s.- 


SL 4 . - 


Tableaux anc, meute, obj. d’art du XVm* s.- 
M- COUTURIER. NICOLAY. 

CoD. de serrureries, grav, cêranL, obg. de vitrine, meubles 


S. Ml - 


S. 14. -- 


SL 25. « 


CoIL de se rr ur eries, «rav, ebram^ oüj. œ vanne, menâtes 
anciens - M- UBERT, CASTOR. 

Livres faâbfiothéqne Jacques R. Chaboer, livra anciens et 
modernes - M- ADER, PICARD, TAJAN. M. Oamcnïl, 
expert. 

Tableaux, bîte, obi- note meubles anc. et de style - 
M- AUD AP, GODEAU. SOLANET. 

Bite, meubles - M- BONDU. 


JEUDI 30 OCTOBRE 


S. 5-6, - 


- Tableaux anc, orfèvrerie haute époque. O bj. d'a rt et 
d’amenbl. Tapis, tapisseries - M* CORNETTE DE 


S. 8 Ms. 


SL 9. - 


S. 12. - 


E 9. - 
S. 14. — 


SAÏNT-CYR- 

* jooetî, armes, coiffures, décora tiw», d-orocs m mis ta r es, 
maquettes de bateaux. Tableaux - M* 

Li». asc. et nwd. M“ MILLON, JUTHEAÜ. TA* Lecrante, 
exp. 

Cartes postales -M* MORAND 

VENDREDI 31 OCTOBRE 

Suite de la vente du 30 octobre - M« MILLON, JUTHEAU. 
Vte après socces m oa, table a ux, bib., meubles anc. et de style, 

. UA. avmaR /’Antaf r CAf ahnYP 


S. 15. - 
S. 16. - 


tapis - M- AUD AP, GODEAU, SOLANET. 

Bons arides, obj. motsBen -M" ADSL PICARD, TAJAN. 
Bite, mote -M- PESCHETEAU, BADIN, FERRIEN. 


ÉTUIffiS ANNONÇANT LES VENTES DE IA SEMAINE 

ADER, PICARD, TAJAN, 12, rue Favart (75002). 4261-80-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET, 32. me Dreux (75009), 47-70-67-68. 
JU-Pte «EL BONDU, 17. me Drouot (75009), 47-70-36-16. 

CHEVAL. 33, rue du Faubourg-Montmartre (75009), 47-70-56-26. 
CORNETTE de SAINT-CYR, 24, avenue Gwsp>V (75008), 47-20-15-94. 
COUTURIER, de NICOLAY, Sl.nwde Bdkctose (75007), 45-5565-44. 
WXAVENNE, LAFARGE, 12, rue de ta Gtwge-BaicEère (75009), 
48-24-7160. 

WEBANX, COUTURIER, 10. me Chaachat (75009) , 47-706266. 
UBERT, CASTOR, 5. ne Rasn» (75009). 48-2461-20. 

MOJjON, JUTHEAU, 14, rue Drouot (7S009), 4W64fr44. 
PESC HE TEAU-BAIMN, TERRIEN, 16, rue de te Gruge-BsteKère 
(75009), 47-7068-38. 

ROBERT, 5, avenue «TEyten (75016). 47-27-9S-34. 

WAPLER, 16, place des Vosges (75004), 42-78.57-1 Ol 


doyen honoraire de te faculté 
des lettres et sciences h u mai ne s 
de Po itiers. 

de l'Institut d’études luso-brérilicnnes 
de la Sorbonne nouvelle. 


officier dn Mérite, 

commandeur des Palmes académiques, 
commandeur de F^dre de Rio-Branco 


officier de Tordre de l'Infant 
Henri le Navigateur (Portugal), 
officier de l’ordre 

de llmtroctian publique (Portugal), 


La cérémonie religieuse aura Ben en 
réalise Notre-Dame de Tatence, le ven- 
dredi 24 octobre 1986, A 14 b 30. 

Prière de n’apporter ni fleurs ni coo- 


survean à Rgriers. le 21 octobre 1986, & 
lige de soixante-douze ans. 

Les obsèques auront Usa le v en d re d i 
24 octobre. A 14 heures, en l’église 
Saimc-Radegonde, a Poitiers. 

tnhiHTMitinn an cimetière de ChOvert 
«fan» P nrt î m i rf fnmiKafai 


Getavis rient lies de faire-part. 


193, me des Qnatre-Rones. 
86000 Poitiers. 


- M. et Jean Coïsy, 

M®* Jeannie Coisy. 

M. Alain Gossy. 

Christine Coisy, 

M» Cécile Oûsy. 

M— Andrée Dujardin, 
ses enfants, peths-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

M* Marie Coisy. 

M-aM™ Maurice Fossé, 
leurs enfants, petite-enfants et arrière- 
petits-enfants. 

Ses frères de te loge Didenx, 

Les familles Lcperchey, Commere et 
LeTnricr, 

Et tea nomb r eo x amà» 


ont te donlenr de faire part de la perte 
qaHs viennent d’éprouver en 1a per- 
sonne de 


MLCandBeCOrSY, 

inspecteur général honoraire 
delà jeunesse et des sports, 
officier de la Légion «Tbonneor, 
cammandenr de Tordre 
des Palmes académiques. 


leur père, grand-père, frère, beau-frère, 

onde, parent et ami, 

décédé & l’âge de quatxe-vîngt-sept ans, 

le 18 octobre 1986, A Haute-Isk: (Val- 

d’Oise). 


35, nie des Pommaets, 
923 10 Sèvres. 

25, rue de ta Justice, 
95300 Pantoise. 


- M. André Cxonzet 
et ses enfants, 

Nicole et Michel Jenry, 

Robert Crouzet et Odile Janmes, 
Amie et Georges Lamy, 

Piem et Marâie Crouzet, 

Murid et Jean-François Couderc, 
Yves et Muriel Crouzet, 

Marie-Lise Crouzet. 

Florence et Kene Sambuc, 

Et ses vingt petite-enfants. 

Les farmDes Herold, Roux et Lafont, 
ont te doeleor de faire part dn décès de 


André CROUZET, 
au r v e a n 1e 21 octobre 1986, à Montpel- 
lier. 

Les obsèques auront Ben au cimetière 
de Saint-Fffix-de-Pallibes (30140), te 
vendredi 24 octobre, A 15 heures. 

Ni flems ni couronnes. 

Le présent ans rient lien de faire- 
part 

«Las Robes », 

Batiment 7, escalier A. 

Avenue Lotna-Ravas, 

34100 Montpellier. 


Religions 


- La&miQcGaye 

a 1a douteur de bore part dn décès du 


dectem- Jemz-Mkfcel GAYE, 
ancrée âève de fEcok 


- M" Georges Saidak, 
M. et Joél Sanlals 

et teurt enfants, 

M. et M» Jacques Sanlan, 


ont ta doutent de fldre part du <!6céc de 


r I - 

médaillé de ta Réâstancte 


sarv e n a & Pige de quatreviagt-qnatre 
ans, à Nice, te samedi 18 octobre 1986. 


MGeray* SA UTAIS, 

wwil j imdiq na kmurt, 
offidor de Tordre national dn Mérite, 

crabe de gtum 1939-1945, 


La céréosome religieux a eu fieu m 
r église de MatansMime (Pyrénées- 
AXtanriqoes), suivie de finhamation 
dans te caveau de tasûlte, le mardi 
21 octobre. 


surv enu te 17 octobre 1986, da m sa 
gfûante^hHmmème année, i Bonne** 
lcs-Mimosas (Var)- - 

Le» obsèques ont cu-fieu dam 1a pte 


11, rua d’ Austerlitz, 
60200 Compïègne. 


- Les familles Monaco, Girardot, 
Cwsin, Gougis, Louii et Montra, 
Domixnque, Roland et Eric, 
scs enfante. 

Et ses nombreux iflâs, 


GaonBcnat, 

83200 Bom»4efrMîmQ«aa. 
4, square Monceau, 

75017 Paris. 

7, me des Acacias. 

75017 Paris. 


ont la douleur de faire part du décès de 


— MkbelfcCadïotrSimth 
etsafamSte 


en k donkur de frire part dn décès de 


M- Josyue GOUGB-MOUTET, 
avocat honoraire, 
ancienne secrétaire 
de te Conférence dn stage, 
docteur ès sciences humaines, 
chargée de r o cb crcfaeaau CNRS, 


survenu 1e 21 octobre 1986, dam sa 
qnatre-rôjgt-scrièrncannée. 

L’inhumtiaa aura lin dam la pèm 
stricte intimitéi 


sorvenu A Paris, le 18 octobre 1986. 


L'inhumation aura beu le mardi 
28 octobre, an cimetière de Moormar- 
tre, avenue Rachd, AParis-18*. 

Réuman A 14 h 30 A rentrée princi- 
pal 


ML et Jean Girardot, 
39. qnai de Grenelle, 
75015 Parte. 

M. Andrea Manaïgo, 

M- « M“* Michel Montet, 
23, rue Panl-Fdrt, 

75014 Paris. 


- M-etM-VteDefont 
font part du décès de knraomr 

RaécMCHlANDl, 


ssrrcon le 14 octobre 1986, dans sa 
«ûantt>trofanème année. 


24. rue Les Garottes, 
19160 Neuvîe. 


M. André RICHARD, 


survenu te 22 octobre 1986. 


Cet avis tient Ken de faire-p ar t. 


24, rue Boileau, 
75016 Paris. 


Nos abonnés, bénéficiant d'un c 
réduction sar ies insertions du • Carma 
du Monde ». sont priés de joindre à 
leur eani de texte' une des dernières 
bandes pour justifier de cette qualité. 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 


CAHEN & C' 


43 - 20 - 74-52 


loterie nationale 


DES SOMMES A PAYER 


LISTE OFFICIELLE 


AUX MLtfTS omets 


La tèqlentnt du Taco-tac (sa prtrott aucun canari (AO. du ZUB3TM) 


Le numéro 


laBHtaaa 


4000 





□□□□□□ 


[MSosaSl 




□aaacica 


acaiacana 




gagnent 
50 000,00 F 


Les numéros approchants aux 


gagnent 


417666 




427666 401666 407166 407616 407661 

437666 402666 407266 407626 407662 

447666 403666 407366 407636 407663 

467666 404666 407466 407646 407664 15000,00 F 

467666 405666 407566 407656 407665 

477666 406666 407766 407676 407667 

487666 408666 407866 407686 407668 

487666 409666 407966 407696 407669 






Tous les bfttets 
m tenninairt 

par 



5000,00 F 
1000,00F 

200.00 F 

100.00 F 


nom 


71RAOE 

OUMEKKOf 

aocroemnK 


43, bootevnd Ssint-GennaïB, 
75005 Parte. 



— M 01 * André Richard, 

M. et M M Zate Laldi 
et leur BSs, Saiim, 

M. et M"» Jean Rtebard, 
kura enfants et petits-enfants, 

M. et M~ Pierre-Pan! Schweitzcr, 
tem enfants et petits-enfants, 

MP* Ann Stafford et Mary OTteira. 
ont te danteur de faire part do décès de 


rwivwii 


34, me Ctande-Fortsa, 

3 1400 Toulouse. 


La cérémonie religieuse aura fieu en 
Fég&sc de VUKen-fious-Grez (Sdne-et- 
Marne), te samedi 25 octobre 1984, A 

1 0 heures. 


■ ri: . w r 1 1 


g-;) i i p 

10 



i'wiÜ 

i?nid 


avoir Été des causa 


rôle décisif dans Ift 


H a cependant uns en p rie to 

fidèles 

tation de cet èvéaaaait asus P^tcC- 
àaA ; ü Notre démarche n-anende 

pour prier», ma» 


« Nous évitons défaire nôt res , a - 
t* ajouté, les formate 
mna d'autres visions &&*?”**- 
pnquemenL Nous prions. <C abord, 
chacun selon nos propres convic- 
tions religieuses, puis nota assis- 
tons, avec un respect intérieur et 
extérieur, à la prière des autres *. 


• M. Hubert Curien. coneeffler 
acâéntifitpn «u n*d«tère de ta 
défwisn. — AncÎBn muristre do ta 
recherche et du développement teclr- 
notogiqoo, M. Hubert Curien a été 
nrtrroé président du Conseil adwm- 
fjque de défense, qra e« chargé de 
donner des avis au mmetra de ta 
défense, au secrétaire d'Etat et au 
délégué général pour l'armement, 
dans tes domaines de ta prospective 
des recherches nouvelles i entre- 
prendre et du développement de ta 
coopération de ta communauté seâm- 
tifique nationale a»» activités de 
re c herche de défense. 


L'incmératten s ce fia dam nnti- 
mitéAMantpdfier.te Iloctobre. - 
La fitmiBc exprime sa reco oiategm oe 
émue A tant» les p c rao a n » qù se ' sont 
associées à son deuL 


Amwversafros 

— n y a an as, te jeudi 24 octobre' 
1985, dteparatesait 

• SÉbastkalDSTE. 


Ne TouMicz pas. 


Communïcarti ons diverses 


— La Société dé Thanatologie, 
17, rac Froment, 7S011 Paris, «gmme. 


Musée de rhomme, 17, place du Troca- 
déro, 75016 Paris, une con f é r eoce avec 



p roj ec ti on de (fia po s itiv es prf a en t éo par 
M. Coccahfi, (firrëteprdn la b o ra toire de 
l’identité judiciaire, et M" Roubet, 
sous-directeur du Muséum national 
d’histoire naturelle : «.l’Affaire 
Ramsès n». La restauration de la 
mnme royale a donné fies A isne ramar- 

q ,wh^. mfp rffw .ht . 


Bgiaiîü a ^l 


- Les Résistants juifs A FEtafle. 
FMèré A Tesprit de ta Résntaooe, rAmi- 
calc des juifs anciens résistants 
(AJAR) invite A venir rammer la 
n«imne sous l’An; de Triomphe, te 
dimanche 26 octobre, A 18b 30 l 

L’AJAR a instauré cette trar&rion 
afin que te participation des juifs A la. 
RésistfliKg soit honorée dtgnpneiiL 


I *J >• !,* • i XJ 
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WÈ 


loterie nationale 


USTZ OFFICIELLE DOS SOMMES A PAYER 
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Gomma chaque année, Ba seront 
là, sinon représentés par des 
grandes peintures ou des sculp- 
tures, en tout cas par des dessins et 
de petitea pièces plus abordables 
(fin a ncièrement partant)- Pourïnfin- 
mar« qui vient d'être <£ 1 , la Gatarià- 
Michel-Delorme (D37) annonce 
deux lofes historiques de Magritt», 
Iss Marches de fêté et la ContStion 
humaine, qu'on pouvait croire 
depuis longtemps dans un musée. 

Le doyen des modernes, André 
Masson, sera à l'honneur & la gale- 
rie italienne Due CS, qui présente ses 
sculptures. Un aspect fort mal 
connu de l'œuvre. 

Picasso sera chez Krikhaar (C3) 
et chez Marwan Hocs IB20). qui 
réunit une trant a ina d'œuvres sous 
le titre « Sculptures, des pionniers à 
r avant-garde », de Laurans et Gie- 
cometti à Moore ot Tlnguely. 

Parmi les morceaux d* anthologie, 
on remarquera sûrement les vingt 
dessins (1900-1920) d’Alfred 
Kubin, Galerie Berggruen (C49) et. 
pour rester dm s r ambiance vien- j 


noise, les photographies de Hefnrich 
Kuhn, à la galerie américaine Lurm 
©61). Las constructivistes russes 
des Années. 20- seront chez 
Lavnw(A63). - 


La présence de la génération des 
« mythologias quotidiennes » et des 
figurations narratives sera notam- 
ment assurés par Vefickowc chez 
Trfgano (B35), par Pater Kbsen 
chez Mathias Fais (A52), par 
Fromanger chez Brachot (A30- 
B31V. 

Pour aller plus avant dans les 
ten da nces des années 70 on pourra 
se tourner vent le stand de Daniel 


Varenne (B37) investi par Jean- 
Pierre Raynaud, passer chez 
Baudoin Lebon (B61) où seront 
exposées une quinzaine de pein- 
tures paffletées de Malaval réalisées 
autour de 1976 et visiter chez 
Adrien Maeght (C36-D351 lea 
grandes toOes de r exposition è 
laquelle Gasiorowsfci travaillait cet 
été, au moment de sa mort. 



(galerie Krikhaar). 


J_L 


-TJ LL 


Duo Hartxmg -fchaz Gervfe B36) 
— Soulages avec des œuvres 
récentes (galerie de France, B38), 
au cœur de la F3AC. Au fond de 
l'afe gauche : PoOakoff (galerie Dires 
Vïemy, A2) aéra en vis-à-vis de Tel 
Coat (Orages, AO). Non loin d'un 
ensemble de sculptures poly- 
chromes d'Etienne Martin à Artcu- 
rifd©7). 

Le versant nonfiqua de la pein- 
ture d'après guerre sera particuâè- 
rement bien Bustré par le oneman 
show Asgsr Jom, en vingt peintures 
de 1948 à 1969 chez BouiaHa 
(A28). On retrouvera le peintre 
Cobra chez Krikhaar (C3) et chez 
Delorme (D37). et Corneille, _ un 
comptes, chez G.K.M. tout au bout 
de raSa droite (AB 7). 


_ Des ancres de -Chine d'Olivier 
Debré feront un contrepoint aux 
sculptures du Suédois Lara Engkmd 
au stand de Leif Stable ; la petits 
galerie Protôe (C48) rend hommage 
droubSéLéonZack. 


• Traditions 


Les arts rats de « belle facture » 
et de c tradition a se partagent une 
part de HAC. du trompe-l'œil au 
fantastique, en passant par Avare 
réalismes. C'est le fort de certaines 
galeries it afi annea co m me U Gab- 
biano (067) et terni (B68), de la 
galerie Alain -Blondel (A59) et de 
queîquas autres souvent concen- 
trées dans l'ale droite. 



et nouveau réaüsme 


Las cinétiques : 9 y en aura chez 
Denise René ©49) avec un mur 
d* Agam qui l'anime de composi- 
tione par ORfinatsur sur seize écrans 
cto télévision ; et chez Brownstone. 
qui exposera Soto (A 16L 

La pop'art, c'est Joachldm Bec- 
ker qui l'amènera surtout, do 
Cannes, avec Tom Wesselmann 
(A 64). Mais Warhol et Lichtenstein 
figurent au programme de Daniel 
Templon ©64-0 53), qui présen- 
tera aussi la maquette de la grande 
fondation qu'a projette de créer à 
Sophia-Antipofis. 

Parmi les anciens du nouveau 
réafisme, Amnan est en bonne place 
è la galerie Beaubourg (B 28-C 29} 
avec des sculptures de « Dieux et 
déesses de l'Olympe ». 


FIAC86 - STAND B 17 

LES SCULPTURES 
D'ANDRÉ MASSON 


La FIAC 86 est b tra mme Foira de Fart 
contemporain orga nisé e è Paris. Ble a Dau 
comme chaque année au Grand Patois, 
dans des stands bien ordonnés la long 
d'allées numérotées de A è F d'ouest 
(entrée) en est (cafétéria) et de 0 è 29 
pour raBe gauche de ta grande nef (nord), 
de 37 è 69 pour rate droit» (sud), de 30 
è 36 pour le centre, 

. 138 galeries y participent, et 32 revues 
spédafeéas, pour beaucoup retpoupées à 
rentrée. Pour ta première fois, le nombre 
des gâteries étrangères y en plus impor- 
tant que ceW des gâteries françaises : 75 

contre 63. Las pays tos plus présents sont 
ritafie (16 gâteries) et rAfiemagne (pour 


la première fois i 
riaa), 


largement : 11 gale- 


Emriron-5000 œuvras de 800 artistes Ai 
vingtième siècle y sont exposées; 
132 artistes y font r objet de ce qu'on 
■ppafle des one man sh o w , une des spé- 
cialités de ta foire. 

Dates et heures : ta HAC aéra ouverte Ai 
25 octobre au 2 novembre indus, de 
12 heures è 19 h 30. Samedi et Amanche 
de 10 heures à 19 h 30. Nocturne le Jeudi 
30 octobre jusqu'à 23 heures. Prix 
d'entrée : 37 francs. Catalogue t 
136 firmes. VUtos comm e n tée s chaque 
jour, par groupes de vingt personnes. 


• Sûàés inaugurale : la soirée du vernissage 

aura feu vendreA 24 octobre de 20 h 30 
è 24 heures. Blo sera donnée, comme 
ramée dernière; au profit de l' Association 
intamationato contre la faim (AKD. Bis 
avait aktra rapportée 212 645 francs qui 
ont été affectés à deux véhicuêrâpourdea 
services d’urgence nutritionnels mobtes 
dans le sud Kordofan au Soudan. 

Les invitations peuvent être retirées au 
prix de 100 francs par personne vendreA 
24, de 10 heures à 22 heures, è rentrée 
de la FIAC, Grand Palais, avenue 
Winston-Churehill, ou è FAICF, 166, rua 
deRhufi. 


DUE Cl ARTEMODERNA - 00187 ROMA 

PUZZA HlfiNAREUI, 3. TéL : 06/6735685 


























L es galeries 
d'art SG nt nées i l 
y a un siècle 
du di vorce des 

a rtistes e t d e 

T Acad émie, du 
g oût pour les 
im pression- 
nistes et autres 
< ( refusés » des 
Salons ; pour 
y exposer et 
vendre ce que 

l’Etat ne 

commandait 
pas, montre r ce 
que le musée 
n'achetait pas ; 

par amour 

de l'art 

ou par goût 
de spéculer. 

Le ur 

développement 

est lié à la 

réussite 
de grand s 
marchands- 
collectionneurs- 
modèles, qui ont 
su découvrir 
des talents 

aujourd 'hui 

reconnus et 
sortir leurs 
artistes du 
méti er de 
crève-la-faim 

bohème, da ns 

P aris alo rs 

capitale 

incontestée 
de l'art. 


rfeKuhnwauar 

parVttiOongcn 



DURAND-RUEL, VOLLARD 
ET KAHNWEILER... 


» [AI fait vont un tapissa? qui « 
W essayé de me voter, parce 
quH me considérât comme un gosse. 
Ce tapissier B mis des tapis. JJ a mis 
de ta toBei sac aux murs comme je le 
lui de ma n da is. On a refait vaguement 
te plafond. (...) Et voilà, un beau jour, 
quand ce fut prêt /*» monté le rideau 
de far L..I M C'était en 1807. te 
< gosse > avait vingt-deux ans, 
c'était Kahnweiar. H venait d’acheter 
ses premiers Derain. li a continué 
avec Braque et Picasso, jusqu’à tara 
du 28. rue Vignon le temple du 
cubisme, et de son aventure r arché- 
type héroïque d'une vie de marchand 
de tableaux. On croirait presque qu'il 
a inventé le personnage, qu'il a smo- 


bfi un empfoi que n’auraient tenu 
auparavan t que de vulgaires commis 
en toôes peintes. 

Mais choisir la rue Vignon, dépo- 
ser le local simplement, refuser le 
bne. c'était re pr en dre à son compte 
les enseignements de plus d'un quart 
de siècle de galeries et de transac- 
tions. La géographie d'abord: elle 
n'obéit pas au hasard, elle se 
conforme à la règle majeure de r épo- 
que ; s* établir à proximité des rues de 
l'argent et delà mode. 

Des impressionnistes à la guerre, 
r histoire de l'art se joue autour de la 
Madeleine et dans te quartier de la 
Bourse, dans le Paris tout neuf 


VoBard avait une boutique biscornue et fantasque, avec un 
vieux cadre dans la devanture et rien d* autre, tandis que Durand- 
Rue! avait de belles salles d'exposition. U-l En 1904, 1 y expo- 
sait tes tabtesux de Monet à Londres : te Tamise, Je me rappelle 
d'ailleurs une chose intéressante, qui est aussi une leçon de 
modestie pour l'avenir. J'ai vu deux cochers de fiacre arrêtés 
devant la devanture de Durand- Roel, crispés de haine, 
convulsés, les poings serrés et criant: "H faut enfoncer la devan- 
ture d’une boutique qtp montre des saloperies panâtes . "a 

D.H. KAHNWEILER, Mes galeries et mes peintres, 
entretiens avec Francis Crémieux. (GalSmard. 1961). 



QuaBe di f f érenc e entra les frères Paul et Léonce I Paul, un 
fort habite négociant, l'autre, un a ri s tocrate de grand goût et 
d’une haute maladresse en affaires. La même peinture que l*i*i 
aimait à te folie et qui le ruina, enrichit l'autre qui ta haïssait. 

AMÉDÉE OZENFANT. Mémoires, 1886-1962, Sépara. 
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L'ART DANS L'USINE 

38 artistes de la coOoction Peter Stuyvesant 

loua In joua, sauf tend, de 13 h à 19 h 
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J.-M.ÜÜ! 

aquareBes. 
Pendant la 
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J.-H. QUENEAU et WOLF 

aquarelles. dessins, peintures 
Pendant la FIAC (26 octobre- 
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Voyage en Corée 

GALERIE ERVAL 

FIAC - Stand Al 

16. rue de Seine. 75005 
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XIX 1 et MODERNES 

_ Ecoles française et étrangères 
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Ta : 46-33-95-63 

J. ANGUILLE 

pdxtuna huile 
28 octobre an 15 novem br e 
■ 13 h A 19 h ouvert tij sauf dim ■ 
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QUAND L'ABSTRACTION 
FAISAIT RAGE 


A PRÈS 1945, et jusqu'à la déô- 
/» aion de tailler à nouveau dans 
Paris pour revaloriser le quartier des 
Halles, et y implanter la pend centre 
culturel que l'on sait, la carte des 
Salaries d'art va bouger, à l'intérieur 
du périmètre déjà investi, ou à proxi- 
mité. Entre le faubourg Saint-Honoré 
et le boulevard Haussmann, en pas- 
sant par r avenue Matignon et ta rue 
de MromeanS, la rive droite sera’ la 
place forte du marché de Tart celui 
des valeurs traditionnelles, consa- 
crées ou en passe de Tètre. 

Sir la riva gauche, entra ta Seine 
et le boulevard Sam-Germain, avec 
quelques ouvertures vers Raspail, 
proliféreront les- galeries expérimen- 
tales, sans arrières, sans fonds, dont 
certaines seront parfois créées ds 
toute pièce pou- une avant-garde, 
comme la galerie J, 8, rue Montfau- 
con, pour les nouveaux réefistea de 
Pierre Restany. 

Les pionniers de rentre-deux- 
guerres qui sont encore là peuvent 
alors avoir le sentiment de perspec- 
tives toujours plus spéciéatives ou 
superfictaftas, et de moins en 'moins 
liées à r amour de l’art. Us l'ont (fit, ils 
ne reconnaissant plus ta profession. 
Celle-ci a sûrement changé, a dû 
effectivem en t se < démocr a ti s er ». 
Mus n’est-ce pas aussi qu'un «firao- 
tetrde galerie engagé peut rarement 
suivre plus de deux générations? 

Revenons^ aux année s -40. où l'on 
milita ferme à Paris pour tas nou- 
veautés françaises, du mada in 
Franco, dans l'euphorie généralisée 
de ta Ebération. Cela a commencé 
sous roccüpation, où t'uni allemand 
des intellectuels, Gériiardt Hrâer, 


s'est souvenu qu’on pouvait alors 
voir de la peinture qui n'avait rien de 
commun, avec les idéaux ds ('occu- 
pant. En 1942, plusieurs galeries 
avaient ouvert : la galerie de France, 
la galerie René Drouin, ta galerie. 
Louis Carré. La galerie de France, 
dont le nom en soi est un pro- 
gramme, expose par exemple Singier, 
Le MoaL Manessier, BarthoHe, Bis- 
sièrp — les anciens da T académie 
Ranson, qui sont aussi chez Drouin, 
qui propose aussi Fautrier et Dubuf- 
fat, sa vraie ligne. Ses ca ves, à partir 
de 1947, abriteront la foyer de l'art 
brut, 

A ta Libération, d'autres galeries 
entretiendront la flamme, rive droite 
comme rive gauche, lanceront simul- 
tanément quantité de jeunes artistes, 
de plus en plus' abstraits, cubtoants 
ou pas, de plus en plus lyriques, ou 
géométriques. 

Denise René a installé sa galerie 
dans son appartement, 124, rue La 
Boétie, inaugurée fin 1944 avec 
Vasarely. Mais, à r évidence, ce qui 
incitera des jeunes marchands à sa 
risquer dans les beaux quartiers, c’est 
la réussite d'Aimé Maeght, qui d'ail- 
leurs n'est pas tsHement preneur de 
jeunes. 0 marche, i fonce avec Bon- 
nard, Matisee, Braque, Chagall, Mao, 
Gtacometti, Cahier, Léger et bien 
d'autres qui pendant la guerre 
avalent perdu leur marchand, ou 
reviennent des Amériques. Sa galerie, 
étabfie en 1946 dans F ancienne gale- 
rie Schoelter, 13, rue de Téhéran, 
deviendra vite un fieu de rencontre et 
de passage obligé des amateurs, des 
coUectionnaurs et des conservateurs 
de musées étrangers. 


Dans les armées 50, on s'agite 
beaucoup du côté de la riva gauche. 
Loeb avait repris ses activités, après 
avoir mis ta def sous la porte pendant 
cinq ans, et N avait exposé tes dessins 
d'Artaud (en 1945 et 1947), Brau- 
ner, Bryan. Vteira da SPva... 

Dans te cota fleurissent les galeries 
comme celte de Lucien Durand, rue 
Mazarine, qui présente des inconnus : 
César est Tun d'aux. Stadfer est au 
51, rue de Seine, Jean Robert 
Arnaud, au 34. rua du Four. La pein- 
ture gestuelle, de taches, de griffes et 
de matière, s'étale un peu partout sur 
tes cimaises toutes fraîches. Paul 
Facchetti, de son côté, rue de Lille, 
propose tes « signifiants de l'infor- 
mel », et Nina Dausset Rio pelle. 
De Kooning, Bryan, Mathieu, Har- 
tung, Wo!s_._ 

A ces x galeries pilotes » vient 
encore s'ajouter, 3, rue des Beaux- 


Arts, celle d'iris Clert, qui fait fureur 
ou scandale avec ses expositions 
d'Yves Klein, de Tinguely ou 
d* Annan. Les Nouveaux réalistes 
sont aussi dans quelques galeries 
excentriques et confidentielles, 
comme celte de Colette Ailendy, rue 
de F As so mption, ou ta galerie Fftve 
Droite. 3, rue de Duras. 

Rive gauche encore, on pourra 
s 'i nforme r sur ta pop'art américain, 
dont ta galerie Sormabend, quai des 
Grands- Augustins, expose tes ténors 
dans tes armées 60 et dans taie cer- 
taine indHTérerice, avant de présenter 
les mjnjma&stes, en haut de ta rue 
Mazarine, quand, boulevard Salnt- 
Germam, Alexandre lolas présente 
Nflci de Saint-Pheüe. C'est alors que 
Daniel Tempkxi s'installe au 58, rua 
Bonaparte. La galerie Germain 
expose les nouvelles figurations nar- 
ratives et politiques. Et Yvon Lam- 


bert, rue de F Echaudé, invite à la leo- 
ture de l'art conceptuel. 

La carte des galeries de la rive 
gauche est très fournie au début d es 
armées 70, à ta veüte de l'é m igration 
vers l'est, objectif Beaubourg-les 
Haltes. Des galeries se sont encore 
ouvertes rue Guénégaud, là où 
d'autres cf râleurs ont chuté. E ffet s 
de la nouvelle crise de 1974 ? Une 
certaine morosité envahit ta quartier. 
Assagis, tes plus anciens marchands 
ont pris leur vitesse de croisière, les 
moins anciens se sentent mûrs pour 
déménager, et s'agrandir. Beaucoup 
restent là, un peu coincées entre tes 
boutiques de vêtements de luxe, 
d'objets, de meubles, qui gagnent du 
terrain. Las pas-de-porte ne sont pas 
donnés. Q faudra être so&de comme 
un Claude Bernard pour envisager 
d'occuper un bon tiers de ta nie des 
Beaux-Arts. 


DEPUIS 1972 
LA MARCHE VERS L’EST 


Las maîtres de demain devront tous quelque chose à 
éê-Gucher, sans laquelle tepubfic ignorerait toutou presque 
r dé' Bouchant/ dé -Max Ernst, de Kanffinsky. de Marcoussts. 
d* Am. de Gtacometti, de Freudfich, da Chauvin et «ta Upctetz. 
Sans Jeanne Bûcher, nous nfaurions jamais connu, par 
•stemple.ViairadaSBva, - 

SAN LAZZARO (Mare 1939. m la revue Vtagtiâmesrècfe. ) 


c Me galerie étaü mkwecule. A peine ouverte, elle est devenue 
célèbre. C’était uncSmat, un Sou — da tentatives, de provoca- 
tjon8.de rencontras, da réussites. ... 

Un jcHw, pendant Texpostdonda Tsktgoa £ an octobre 1950, 
je vta entrer un jeûné homme à FaOure sportive, avec un beau 
sourire franc et de grands yeux, npta4> vous reg ar dait récit 
dans bas prurieSea. 

- Je suis Yveé Klein, dtt-B. Je-vierw de ta part de Claude 
Rivière, je vous ai apportéun tabièeu. 

B tenait i la main un petit tableau orange tout uni, tout Esse 
comme un pan da mur. 

— Ce n'est pas un tabtaau ( 

— SL c’est une proposition monochrome. ' Je vous le bissa 
quelques jours, vbus nietSrez ce que vous en pensaz. 

C’est ainsi que tout a commencé 

Wes Ktain, è partir de' ce moment ne cessa de ma hanxier 
pour m'entraîner dans son univers. » 

. .. . IR» CLERT. 

(Catakjgue rétrospec ti ve du CentmGeorges^ompidou, 1983). 


F ÉVRIER 1977 : le Centre F*ompi- 
dou est inauguré, cependant que 
sa construction s'achevait, nombre 
de marchands, les uns d'expérience, 
tes autres débutants, sont venus arri- 
mer tous petites embarcations è 
rénorme cargo culturel. Ils se oollent 
à ses flancs, fis cherchent la plus 
étroite proximité, rue Qutecampoix et 
rue Beaubourg, comme s'il fallait évi- 
ter au visiteur d'avoir plus de cent 
mètres à parcourir entre le saint des 
saints et les sanctuaires annexas de 
l'art contemporain. 

Le premier, Daniel Templon, a 
rompu avec la rive gauche : en 1972, 
i déménage de la rue Bonaparte vers 
la 30, rue Beaubotrag. Cinq ans après, 
sa solitude s'achève. Successivement 
s'ouvrant, entre janvier et mars, les 
galeries G Meap ie L aage, au seoond 
étage du 24, rue Beaubourg, et 
Mofieb-Viévilte, au troisième du 26, 
places fortes du minimal et du 
conoaptueL Rue Qidncampoix, Fran- 
çoise Palluei se loge au 80. Un peu 
plus tard arrive Jean Fcxmier, super- 
bement installé avec flbrairie et gale- 
rie au n° 44. Au n or d de la zon e, à 
«Balance des grands terrassements, 
LXane et Michel Durand-Dessert ont 
Au domicfie nie dp Mo n tmorency, au 
1» étage «lu 43 : eux aussi ont à cœur 
«T exposer des conceptuels inconnus 
en France. Sans douta la ruée 
ertrafoe^t-etta n éces sairement «les 
marchands plus changeants, more 
soucieux d’esthétique que de succès. 
B n’empêche : le ton est donné. On 
sera, autour de Beaubourg, ascéti- 
que, international, minimal et délbé- 
rément hostile à tout ce qui rapeile 
risotationrésme des années 60. Seuls 
Français présents : ceux de Support- 
Surface. 

Apparaît ainsi l'habitude du < tour 
«le Beaubourg », circuit de l'amateur 
ta samedi après-midi qti permet de 
tout voir en parcourant un rectangle 
autou- du Centre. Apparaît également 
la mode Beaubourg, avec sas cafés 
« comme è Broadway » et ses maga- 
sina de mode. Tout semble aOer au 
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De la Madeleine 


à la Bastille, de 


la rue Laffitte 


à la rue 


La Boétie, 


de la rue de 


Seine à 


Beaubourg, du 
Marais à la 


Bastille, les 
galeries d'art se 
sont déplacées. 


Des portes 


étroites 


d'échoppes aux 


grandes vitrines 


sur rue, de 


celles-ci aux 



ExposMon PoncNà ta galerie Gfllaspie Laage Salomon 


Mais pas uniformément. D'une 
part, l'attraction du fieu s'exerce sans 
profiter véritablement aux mar- 
chands. Plus de visiteurs ne signifie 
pas plus da collectionneurs. De 
l'autre, das hiérarchies s'instaurant, 
entre avant-gardtetes et < éclecti- 
ques», ces derniers s' établissant 
vers le boulevard Sébastopol ou ta 
long de ta me du Renard. 

Enfin, ta Forum des Halles, ses 
foutes et ses « fringueries » provo- 
quant un phénomène de répulsion. La 
course à l'Est commence, le Marais 
reçoit ses premiers envahisseurs. 
D'abord Baudoin-Lebon, dès 1977, 
puis Farideh-Cadot. peu après coloni- 
sent la nie des Archives. La galerie 
Regards pousse jusqu’à ta rue des 
Blancs-Manteaux, au 11. Les 
Durand-Dessart sa risquent au bout 
de la me des Haudriettes, au 3, tro- 
quant à r hiver 1981-1982 l'étage 
contre un rez-de-chaussée d’artisan 
plus vaste « plus commode. 


Depuis, leur migration a eu des 
«fisciptes, tous soucieux de s'élargir : 
Ginespie-Laage ont un fond de cour 
au 57. rue du Temple depuis deux 
ans, tend» qu'Yvon Lambert s'agran- 
dit, depuis cet automne, rue Virâfo- 
du-Tempte. Rua des Haudriettes, la 
galerie Crousel-Hussenat a trouvé 
ramplate qui lui faisait défaut rue 
Quincampoix. De la sorte s'est 
constitué d’une manière originale un 
quartier du Marais, peu a t t ir é semble- 
t-il par la proximité du musée 
Picasso, et bien davantage par tes 
krfts et autres ateflers de rendrait. A 
ta fascination baeubourienne a suc- 
cédé la période de F autonomie géo- 
graphique, si bien que Jean Fournier 
et Berna font figures d'isolés, rue 
Qtsncampofx, moins de dix ans après 
te début de la vogue. 

Ceux du Marais tiendront-âs bien- 
tôt le même rôle face aux explora- 
teurs de la BastBte ? 

GENEVIÈVE BR EERE TT E 
et PHBJPPE DAGERL 


fond des cours, 


elles ont modifié 


le profil de rues 


et de quartiers 


entiers, qu'elles 


ont contribué à 


valoriser, une 


fois admis ce 


qu'elles 


présentaient. 


Leur histoire est 


à faire, qui 

contribuerait 


utilement à la 


-l-artdu 


* vingtième 


siècle, dont 
elles sont 


solidaires. 



Galerie Hervé Odermatt 

GEORGES NOËL 

FÏAG, stand C 28 —TéL : 42 - 25 - 99-62 


Trois galeries 

ita.FXA.CL . 
AUBES 3935 
MICMEL. T EUD B A ULT. : - 
AJTT CONTEMPORAIN 13 
ÛrictariM SbTM ciMgava^aipACata 
Le «riw «tag* é» Qtabte rtMitj«t 
«KlÉtalat MeaMseiUnt de 
nette pnoBn vdmroo qaWmi k Fafac 
ïeiieitinili akrt «te ta*. 

SŒVÏCES CÜLTTIBELS DO QUEBEC 

I17,nMdaBK 
75007 PARIS 
fligagg ' 


GRANDS ET JEUNES 
B'AOiBORD’HII] 

artonétoje; pami^ samjæ 

GRAND PALAIS 
DES CHAMPS-ELYSÉES 

Av. Wlmton-Churchffl 
touetee joixs de 1 1 h à T9h30 
, «ta17 octobre au 2 novenéxe 


Galerie CO AID 


- JirwJacqoa-CafloLÎSOW Pans -Tû: 43-26-99-73 . 

KARAVOUSIS 

23 octebre-29 novembre 1 986 __ 


GALERIE D1NAVIERNY 

36, rua Jacob 75006 Péris. TM- : 42-61-32-83 

POL1AKOFF ET MAIULOL 

Fl AC 86 


Stand A 2 


Tél. : 42-56-43-69 


i — Galerie TENDANCE — | 

105, nw Ontacampaix. 75004 PARS 


42.vL61.79 


ESTEVE 

• Estampes 

_™23octobre- 29 novembre — 


CALQUE ALAIN OUDIN 

28 teSfterajpd 75004/matdMSDMd 
ThfotTY CAÜWET 

photos 80-86 . 
p a tro n né par paria-oudiovtauai 
rL BragoadiT KràMA. MLTarax» 
Md25«tefere22DNMér«U8l 


Galerie HARGELfNE 
24 rue Pie r re Denxxns - 75017 Paris 
léL (1)42670404 ou (fl) 47634333) 


DUNAND 

laques 

■ dn23octa 21 nw. 1986 ■ 


■ GALERIE REGARDS 

U. refaite» x.iqm S0WME 

JEAN-LOUIS GERBAUD 

S m lp n ma - D w —i nn 

GAUDS: Vmrta» 2S oetén 15 h/ZD b 
25 oesère - 19 xmirr 1986 
RAC: Stend A U-Tfl.: 4MM5-R 


GALERIE DENISE RENÉ 


196, boulevard Saâit-Germain. 75007 PARIS - TéL ; 42-22-77-57 


FIAC 86 - STAND B49 

AGAM 


image ta mémo ir » dy na mique 


GALERIE PROTEE 


38. tue da Seine, 75008 PARIS -TéL 43-25-21-95 

SILENCE ET LE CRI » 

- Bert h o to nfa - Fiobat - GnUr - 8ul« - Undnrom 
- Me q u r - Play o - Phtr» - Rocfaer - Boute - Zecfc - Zeo Wou-kl 

FIAC STAND C 48 -TéL 42-56-43-60 


Galerie Maeght Lelong 

à 1a FIAC, Grand Palais 

13 peintres et 10 sculpteurs 


à k Galerie jusqu’au 1 er feovembre 

Sternberg Simonds 
Beuys 

Galerie Maeght Lelong 

13 et 14, rue de lehéran, Paris 8 e 
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PROVINCE o PARIS o PROVINCE o ÉTRANGER 


C 'EST w phénomène nouveau : en 
pro v inc e, a existe des gâteries qui 


V# province, a existe des gâteries qui 
font un travefl de quaRté pour l'art 
cTméounfhui, avec une ambition natio- 
nale. voire internationale. Certaines 
d’entre e8es sont jeune©, très jeunes, et 
exposent des jeunes artistes. Beaucoup 
sont nées depuis 1982. 

Un contexte régional plus dynamisant 
explique Jetr création. La constitution 
des coSections des fonds régionaux d'art 
contemporain (tes FRAC}, te développe- 
ment de centres d'art, d'associations 
d'artistes, l'intérêt accru due musées ont 
favorisé sinon la marché, du moins la 
«fusion da te création d'aujourd'hui. 

Les FRAC, en achetant quelque 
6500 oeuvres, ont apport é une bouffée 
d'oxygène dans le circuit marchand, 
même ai tes galeries de province n'ont 
pas toujours été tee premiers cfients. 
tant s'en faut. Enfin, la présence 
d'artistes connus dans certaines écoles 
d'art s'est avérée stimulants pour les 




qu'en **^™J^*™ * 
passion, du moine ds toMranee. 


,-wiBm w- v-v- - . 


h ,v. 






gyM pari^ 




SSÇfc 

■s'ivilî .J 


«Setdptur» 


de John Armleder 


onrenwr pas t I r“ZlZZL «fidto 

ÏÏÎMW 

tfAxrf, Rhône-Alpes ou. dspu» moins 
longtemps, r Aquitaine. 




Catherin» taeert). 


jaunes créateurs. qré ne 
oMgés ds c monter» à 
faire connaître. En fait, c 
tes galeries parisiennes 
dent» à te recherche de 
teins. 


se croient pas 
para pour sa 
e sont souvent 
qui cdescerv 

nouveaux pou- 


Des pionniers, R ne faut pas l’ oublier, 
ont, dès tes années 60. patiemment et 
parfois ob s c ur ément défriché le terrain. 
L'art contemporain n’était pas alors A ta 
mode, et c'est souvent grée» è eux 


«èn» comm. k, Nord ou 

où Ton pourrait imaginer des échanges 

ZL .» «;v 

pas ptüe qu'en Auvergne. U cSmat. » 
contexte focal, l'argent «JR* 
tout t promouvoir, vendre, 
uns affaire de personn e s et de prxjies- 
sfonrafisma. ~ O- Ql 


CAISSE DES DEPOTS ET CONSIGNATIONS : 

LE PROFIL D’UN MECENE 



En 1983, la Caisse des dépôts et consignations décidait d'accroî- 
tre et de diversifier ses activités de mécénat- Ainsi, elle a mis ai 
œuvre une politique active d’achat et de commande <f oe uv re s 
d’art à de jeunes artistes. 

Pburlapnanièrefois; la Caisse desdépôteet consignations édite 
un catalogue de ses acquisitions pour mieux expliquer les 
œuvres présentées et pour mieux faire connaître les artistes 
qu’elle soutient. 

A l’occasion de la HAC, la Caisse des dépôts et consignations 
vous invite à soutenir 30 jeunes peintres. 


CASSE DES OfrÛTS ET CDN93SWCNS 

MISSION POUR LE MÉCÉNAT ET L'ACTION CULTURELLE 
56, roe de Lffle- 75007 Paris 


ÉLARGIR LE MARCHE LOCAL 


I E marché focal, quand 3 exista, 
L-permet ififfkâement è une gate- 


Lpermot «Sfficaement à une gâte- 
rie de rester à fiat. De plus, et c'est 
un lourd handicap quand on travaille 
en province, les jeunes artistes dès 
qu'as acquièrent un peu de noto- 
riété éc ha ppent aux galeries qui ont 
contribué à tes faire découvrir. Ses 
ne son* pas, portant, protection- 
nistes : t 0 serait impensable, «fit 
Catherine Issert (Saint-Paul- 
de-Vence). de cantonner un artiste 
à Sakrt-Paul et de prétendre ainsi 
assurer sa promotion. » 

Mais - et tes marchands tes- 
tâtes en province sont unanimes — 
les échanges avec tes gâteries pari- 
sternes sont toegoura à sens uni- 
que : caflee-d ont. semble-t-il, une 
forte propension à vouloir exporter 
leurs artistes en province, mate pas 
T'inverse, et pour Catherine Issert. 
qui pourtant tient bon, t c'est un 
peu la lutta du pot de terre contre le 
pot de fer». «Lee galeries pari- 
siennes ne voûtent pas d'échanges. 
Les contacts avec nos confrères 
allemands ou italiens sont plus 
fadhts». renchérit Edouard Jaegto. 
«réacteur data galerie la plus «pro» 
d'Alsace, ta gâterie Jade à Colmar. 

Difficile, pourtant, de contourner 
Paris : sNos ooBectionneurs vont 
vérifier à Paris le bien-fondé dance 
choix, «fit-on au Chanjour (Nice}. Et 
la prétendue éBte niçoise ne s'inté- 
resse pas à fart contemporain 
après Annan. » e Nous ne trouvons 
pas ici da réaOe -stimulation kit aflao- 
tuaOe». (fit encore Catherine Issert, 
qui compta dans sa galerie c deux 
ou trois collectionneurs niçois ou 
cannois », et envisage, désormais 
da ne faire que ta « saison » d*avrfl à 
octobre (quand affluant tee toirâtee 
étrangère, principaux cfients), pour 
consacrer ta resta de eon énergie 
aux foira» inte rna tio n ales. 

Ignorer déBrérémant les gâteries 
pensionnes, en jouant d'emblée la 


carte internationale : telle est 
l' ambition de Roger Pattes (Mar- 
seille) ou do Joachim Becker 
(Cannes), qui dédare, fort «ta ses 
liens privflégiée avec l'Allemagne, 
dont fl est originaire : c 0 n'y a plus 
de monopole allemand à Parla, à 


morne des musées de la région ». H 
ta conserve, mata créa prochaine-, 
nient, an association avec Christian 
Durand-Ruet, rei espece, me VMIe- 
du-Tempto : s Si je ne vais pas à 
paris, je vais être obSgé de compo- 
ser avec les galeries pariaiennae. Je 


Convergence (Nantes) tante depws 
pou ta même aventure i trop tôt 
pour dresser un bilan, ta sentiment, 
en tout cas, de rompre l'isolement 
data gale ri e nant ai s e 




vf'&l 






D'autres propos viennent heu- 
reusement, tempérer ce mouve- 
ment recentraBsateur. A Thonon- 
lea-Bains. Gafiee-Pertersen, députa 
deux ans. travaille essentiellement 
avec te Suisse et le Danemark. A 
Lyon, Jean da Brayno (L'O Bave) a 
réussi — «sans tirée tie l’argent, 
mais , en couvrant nos rima, et en 
vivant d’abord une aventura Intel- 
hetuetie» -A établir des échanges 
systématiques avec Htafie, Barce- 
lone ou ta Pologne. A Bordeaux, 
Images nouvelles s exporté une 
exposition Jten Sabrter au Musée 
d'Anvers. 




s. />' . f 


■k 




Femme en blouse vert» » deTom W»ai 
{Gatarfe Joachim Becfcar). 


(1986) 


cause de moi Je n'ai pas de straté- 
gie. mais ça mariât plaisir de casear 
un peu te marché parisien. CTaih 
ieun, j’ai un projet sur Paris, an col- 
laboration avec une galerie étran- 
gère. » 

sLa BastSte est-ce que ça va 
durer?», in terroge Jacques Ver- 
rière (Lyon) : il songe revenir 
aujourd'hui à Parta, ou aller è Lon- 
dres, tout en conservant sa gâterie 
lyonnaise. PhBp Nelson (Vfileur- 
banne), lui, S franchi te pas. fl a 
ouvert sa gâterie è Villeurbanne a y 
a trois ans, attiré par «te dyne- 


vaux conserver mon pubéc fyonnaia. 
mai s ne pas perdra le bénéfice de 
mon truvaB avec de jaunes artistæ. 
Et Lyon est une réalité financière è 
petite échelle. » - 

Recentralisation nécessaire ?.. 
L'expérience de fa galerie Protée 
(Toulouse et Paris) semblé 
concluants : « Paris nous dynamise, 
«fit Laurence tzsm. On s'y épuise 
moine. Les gens sont plus informés. 
En deux ans i Paris, nous avons fait 
aussi bien qu’en dix è Toubuea, 
malgré des frais de foncti onn ement 
quatre fois plus élevés. » La galerie 


Christian Launs (MontpeSerî et 
Didier Làmac «TAriogoe (Nantes), 
se serrent tes coudas: ils se raicon- 
naissent une aensfoffité vote»» et Bs 
ont étabfi, entra Morrtpeffier, et 
Nantes, de véritables contacts pro- 
fossformeta. La fait mérite d'être 
signalé, car ta travaff Jntacprovirices 
est excap tionoeL Pourtant pour 
trouver, en provincs, une identité,.,, 
attire r»» . ptaréc j h coflactkxmeure.. 
U offrir donc préaeémerit ce qu'a . 
ne trouvera pas é Paris, 3 faut être * 
crédùe et fort: Christian Laun» 
affirme avoir 'trouvé un -accord pos- 
«arto aved las- gâteries paristennes. 
tout en aauvégardant sas intérêts, 
mata I ne vaut pas ta dévoflw. 
Dicfier Lamac j her ch e. quant ft lui, 
dea artinerétrengere qui n'«*nt pas 
eocoredagtaerie a Paris. Katia FeÇo 
(Zoografia A Bordeaux) ne désas- 
père , pas, dans un jour prochain, 

«f exporter à son tour un de ses 
artistes è Péris, et Pfetro Sporta, è 
Chagny. semble avoir trouvé une ; 
solution. — O/Qt. 


PIETRO SPARTA, MARCHAND D’ART 
A CHAGNY (6 000 HABITANTS) 


c QuaOa idée, vous installer A 
Chagny 1 

— Mais fy habita», f y travail- 
lata I Je suivais régulièrement les. 
e x po siti ons qu'organisait Christian I 
Basson A ta Maison de la culture de 
Chalon-sur-Saône. Un jour, fai eu 
envie ds tiré» venir des artistes i 
Chagny. En 1982 j'ai trouvé un 
focal. Christian Besson m'a donné 
des conseils, des adressas, et j'ai 
écrit aux artistes. 

— De quels fonda dtep otaa a- 


— Et vous fréta» du cour- 
tage 7 

- Pas vraiment. Mata de plus en 
plus da collectionneurs ms deman- 
dent «te lois 1 trouver des pièces. 


- Qui ae déplace à Chagny. 
pour vos expositions 7 

— Des étuefiants de DÇon, tas 
habitants de Chagny : au début, fis 
ont mal réagi, puis peu A peu ils ont 


permet de faire toixner la galerie 
tout» l'armée. J'ai vendu aussi un 
Zorioau Centre Georg es - P o mp idou, 
r ai da bons contacts avec les 
musées «TEndhousn. de Mônchen- 
gtedbach. 

- Voue sm dea vsdettea. 
mata Isa jaunes artistes 7 

— Je voulais trevaüec-avec des* 
artistes qui «vatent déjà «tanière eux 
un sofide méfier, unfouement poir 


- Vou»' participez aux 
rsa? 


— La galerie s’est d'abord 
constituée on as so ciation : nous 
avons reçu une subvention de 
7 000 fra nc s de ta direction régio- 
nale dos affairas cufturelfes. et j’ai 
continué è travailler à Creusot- 
Loirs, où fêtais, comme mon père 
immigré napofitsân. Deux ans après, 
f ré arrêté. Nous avons alors créé 
une SARL, avec un capital da 
50 000 francs, réparti entra quatre 


Pour acheter Tart cfaufoimn» 

on peut au— î aa rendra è Chaq 

où Pfetro Sparte, « au fond d'une cour 

pré » — ite quehw ténor» 

de I» s cène wliitiq— interne ti— 

Merio M on , Ggberto Zorio, 

Daniel Buren, Sol LeWitt... 


à droit» », 


— Amsterdam en mai dernier. 
L'an prochain, Bâle et Cologne. 
J'avais posé ma cafwfidature à ta 
HAC, on m'a «fit oui. ma» je n'ai 
pat ou d'autres nouvefles... 

— Vous tarez da botta rap- 
ports avec vos confr è re s part- 
siens? 

. — H y a ob figa teire me nt «les tan- 
stons : je travafila avec des artistes 
qu'as exposent aussi et je peux 
commeretafiaer des pièces . impor- 
tantes, Avec les gâteries étran- 
gères, en revanche, je n'ai pas de 
problèmes. 

" * quand une galerie A 

Parta 7 


compri s n mpor ta nce «iss travaux 
«jus nous présentons; des cofieo- 
tionneure, «tasconasrvataira. 


— Comment avez-vous réussi 
A conv ai ncre Isa artistes da la 
nécessité d'exposer A Chagny ? 

— Je les ré contactés directe- 
ment. Ainsi, f ré rendu visite è Mario 
Mare pendant «toux ans avant qu'a 
ne réafise une exposition i Chagny. 
Exabfir des rapport s intettactuete 
avec tes artistes, -travailler parfois 
avec aux presque comme assistant, 
créa m'a toqjows intéressé, avant 
tout. La marché vient après. Je 
prends mon tampa. 

— Voua avea un stock 
cfrauvres ? 

- De nombreuses pièces sont 
réafiaées sur plaça, è Chagny- Las 
artistes ma les lassant en dépôt. 
Dis que fré de r argent, f achète 
une ouvre. 


* Des coBeettoonem fran- 
çais? 

— Deux ou trois seulement. En 
Franco, on ne vend pas une pièce 
au-delè de 40 000 francs. La 
grande majorité «i» nom coOection- 
neurs sont belges, ita&ens, alle- 
mands. Mata ré je tiens toujours, 
d'ici cjuefoues an n ées , je pense qu'il 
y aura de nouveaux coitectionoeurm 
en France, et. dans te région : testas 
de viticulteurs qui ont suivi ta gâterie 
dès le début pensant aifonThii à 
acheter. 


— Vous vendez aux FRAC, 
aux mu s é e s? 

- Las FRAC m'ont acheté au 
bon moment. Ainsi le FRAC Midh 
Pyrénées une couvre de Mario Merz. 
£t ta vante d'une pièce important» 


mon plaisir. J*ré pu ta faire avec 
ceux que j'aimais. Mon grand 
regret, c'est Joseph Beuys, et fi est 
mort. Je n’ai pas pensé du tout au 
système de l'art. Les artistes ont 
peut-être été mtrigués par mas orï- 
gfoes ouvrières, mon ass k fc ê té. Us 
a voi a nt envie aussi, ja pensa, ds 
sortir «Tin rapport cctearéqua» 
avec une galerie. Après, d'est le 
public qui parle de vedettes. 
J'espère, tàen sûr. découvrir et faire 
dérauvrir des artistes. 

— OaeMe » sont tas charg es 

les plus lourdes, pour te galerie ? 

- Les expositions: tas artistes 
trevoSlent souvent sur place, je leur 
fournis leur mafariré, tarse raide - 
en nature — de ce rt ai ne » industries 
focales. Les voyagea aussi me coû- 
tent très cher m et 1a moitié da mon 
temps. Puis les catalogues, même ré 
je fo^ fais imprimer à Tiefn A dee 
prix co mp étitifs . 


“ Lin banquier ; belge m'a pro- 
posé «la r argent pour ouvrir une 
gâterie paifréarna. J'ai refusé. Je 
n ai pas r habitude do la vie pari- 
aterme. Chaipiy; c'est calma, tas 
■rfratae y ajournent deux, trois 
•«naines. Sa s'y santmt im peu «i 
vacances... «t fis y reviennent, . 

- Vous partez parfois conmw 

un directeur d'institution euftu- 
r *te- Vous n'êtee po u t an t plus 
un marchand naïf 7 . ” 

~ ^ yâs P»» une KunsthaUe 
mtatréef J'ai appr» avec le temps. 
« avec Isa artistes, qu'iT&ut 
s accrocher pour vendre-, tfèst 
même un grand plaisir, et 'l'es 
attttwaontlà pour vous te r^pe- 


“ Vou» avez da rambition ?- 
- Aravendrel» 

Propos recuefltfs pa- 
OULEQUIROT 
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lUUMi 


.Tcrrori- 






yrefU» 


■" T .... 


ivt:: - 

-Œiî CS rxr* :. 

-rsa», 

* ? »>« . » 

i 3^3: •- 

je.-ias^îtf- r- '• 
f »»:*'*■ 
iSïpî - 2‘.r-r 
yiihtze • ixrr- ^i 
if':/ ; l-S ‘ 



•j* h.ct. i f ’ > ML 
îpi i a ytrT.-é/f* 40b 
InïJt a 

xet tr. M 

a iss 

t.ce m 

3 - **■ 

zi. ssaszi-az 

. 5K JG • -»&M e 

zzii-M-ps Km. 

Æap» nm ML 


srj ïc ven u 
•rasrt; a -«ua*. 

TM3 K.û~ 

- ^ h- t' < «w 
_ ... vnacqei 
r. t 


i: f :rî •?* * 

r; utile 

*** ld.it Z m 


ürFiüiïÇTflW 


!ief t Cohen, 




* M «I 


^ ***« ri 


<>■ »» 
'si* 1 * -»• M 




- - 

S B,*"* *• «• 









•m Le Monde • Vendredi 24 octobre 1986 25 


. > 




€t Haule 

DES LIVRES 




te 


.!* r; 


' . * ■ 


; t -r . 

>• 

i 

'l « '■! . 

\rt ; : 
... 

i r ‘ 


. ...: ? ». • 




it 



Dons 
Leasing 
chez 

les paumés 


Dans la Terroriste, 
la romancière 
retrace 

la dérive suicidaire 
d 9 un groupe 
d'apprentis 
révolutionnaires. 



L ES prêchenrs de lende- 
mains qm dament, les 
discars de 1a bonne 
parole, ks raconteurs de « retrou- 
vailles » communautaires sont 
priés de déposer quelques ühiaoau 
as vestiaire avant d’attaquer le 
dernier roman de Dons Leasing. 
Le titre aurais. The Good Terro- 
rist (la Bonne Terroriste), est 
<TemÙée pins ambigu et pins du- 
rant qoe le titre fonçais, la Ter- 
roriste. S’agit-il d’une femme 
« pleine de bonté* devenue terro- 
riste, on «Tune terroriste perfora 
mante ? Alice, l*b£roXBe, 
répond plutôt à la première dé&- 
nitkm. Ken que sa borné, doublée 
de faiblesse et t Timmaft i rit é, la 
conduise à une maHaisanoe qtri, 
pour Btro inconsciente, n'en est 
pas moins mortelle — non pour 
elle, mais, circonstance aggra- 
vante, pour ses «camarades». 
Haletante et pteormeharde, pau- 
mée parmi d’autres paumés, AHce 
mène 400 pages passionnantes où, 
d’attendrissement en répulsion, on 
sait très vite que Ton va vers le 
chaos, la foreur et le désastre, 

A trente-six mm, Alice Meflings 
continue de réver, en • ama- 
teur », à la Révotation qui mettra 
à bas k capitalis me et précipitera 
vers la mort ses snppfita - 
racistes, fascistes et antres 
«ordures bourgeoises ». En 


attendant, partout où die passe, 
eSe s’acharne à transformer le 
plus pourri des «squatt» en mai- 
son p ro pr ette. Efle lavé, range, 
fait la cuisine pour tonte la mai- 
sonnée, réalisant ses désirs de 
famiDe, de tablée d’enfants, et 
r e t ro uv ant k goût perdu de sa 
pr op re enfance : ses parents - 
désormais séparés, - militants de 
k gauche * bourgeoise » aimaient 
à organiser récurions et f£tes_ 

Dons Lësring à ezpSqné com- 
ment lui était venue l’idée de ce 
fin» dans lequel de nouveaux 
« eufants de la violence », anges 
déchus des années 70, échoués 
dans la tristesse et k chômage des 
aimées ^ inadaptés, inadapta- 
bles, inchangés, invariables et 
pitoyables, s'enfoncent obstiné- 
ment dans une dérive suicidaire. 

«Au départ, fai été inspirée 
par m couple de ma cotauâs- 
sanctL.. Elle, c’est la fille d’un de , 
mes amis (J). Jusqu’à trente ans 
passés, elle a vécu dans diverses 
communautés de marginaux 
(_), assurant le rôle de la mère 
nourricière, lui, le garçon avec 
qtA elle vit, est une sorte de révo- 
lutionnaire assez antipathique, 
qui a pour doctrine d’explaiter le 
bourgeois. Us ont vécu plusieurs 
années aux crochets de mon ami, 
jusqu’à ce qu’il se décide à les 


mettre à la pote. Ils se sont alors 
vengés en disant qu’ils allaient 
rejoindre les rangs de VIRA. 
Quand on m’a raconté l’histoire, 
je me suis tout de suite demandé 
combien de vocations terroristes 
avaient été, de la même façon, 
suscitées par un règlement de 
comptes personnel Peu après, les 
terroristes irlandais ont fait 
exploser une bombe au magasin 
Harrods ; c’était visiblement un 
attentat d’amateur. (1) » 

Dans k roman, l'attentat reven- 
diqué dans l'affolement par AHce 
an nom de FIRA est si empreint 
d’amateurisme que l’organisation 
efle-même en nie p n M iq p ftI * wn *' la 
responsabilité. 



L’intrigue de ce Evrc, à partir 
du schéma défini par Dons Les» 
sing, est comme toujours bien 
menée, maintenant le lecteur en 
état de curiosité, d’éveil, 
d’attente. Mais, au-delà de l'anec- 
dote, ce qui fascine chez cet 
auteur, c’est la passion du détail, 
rattentiou an quotidien. Fart de k 
dire, la minutie de la description, 
la mobilité et la complexité des 
relations entre les personnages. 
Ici, Alice verra partir ceux qu’elle 
préfère — et qui veulent devenir 
des révolutionnaires sérieux, de 


vrais espions — et fera partir on 
mourir ceux dont eQe est proche, 
les faibles et les tendres. 

Les flots d’excréments empes- 
tant k dernier étage du «squatt» 
quand arrivent AHce et son com- 
pagnon - Jasper, un homosexuel 
qui répugne an moindre contact 
avec une femme - sont k sym- 
bole du destin que Dons Lessing, 
précise et impitoyable, assigne à 
cette communauté. Alice creusera 
une fosse dans 1e jardin et y ver- 
sera les seaux, mais inexorable- 
ment « toute cette merde », abon- 
damment décrite et commentée, 
submergera et engloutira ces 
jeunes vieillards, ces épaves. De 
cette tragédie au comique déses- 
péré, qui demeure en suspens, se 
terminant sur la vision d’une 
AHce abandonnée pour toujours à 
son infantilisme, on sort abattu, 
maria imc fois de {dus admiratif 
devant le talent de Denis Lessing, 
qui est, selon son propre commen- 
taire, « une bête d’écriture, c’est 
tout». 

JOSY ANE SA VIGNEAU. 

★ LA TERRORISTE, de Dorfs 
T ji gîte » - tnddt de Patebb nr 
Marianne Véron. Albfe Mfchd, 
40* *,98 F. 

(1) In Magazine littéraire, février 
1985, n» 215. 


Regarder vraiment 
Van Gogh 

Deux essais de Pascal Bonafoux pour rendre 
aux peintres la vérité de leur peinture 


Q UI veut être convaincu 
que le style est une mo- 
rale n’a qu’à lire tes es- 
sais que Pascal Bonafoux 
consacre aux peintres. L’an der- 
nier, Bonafoux avait approché k 
mystère Rembrandt à travers les 
.autoportraits dn maître fla- 
mand (1). Cette année, H récidive 
aves les autoportraits de Van 
Gogb et avec les impressionnistes, 
et sa démarche demeure identi- 
que, exemplaire : il n’écrit pas sur 
la peinture et moins encore sur la 
vie des peintres, ajoutant com- 
mentaires, fioritures et bavar- 
dages au discours des tableaux. 
Tont ce qu’il écrit vise an 
contraire à dépouiller l’œuvre de 
tous les parasites qui encombrent 
k regard, de tontes ces couches 
inutiles déposées sur la toile an 
cours des siècles et qui faussent la 
lumière originelle : couche biognt- 
ptnqnc, dissertations esthétiques, 
élaborations théoriques. 

Le texte de Pascal Bonafoux 
fonctionne comme une machine à 
faire taire les bruits et à instaurer 
enfin ce silence, ce facc-à-face 
muet et solitaire entre 1e tableau 
et celui qui k regarde. Pour pa r- 
venir à cette ascèse, l’écriture se 
doit elle-même de se faire maigre, 
rare, transparente. Bonafoux cô- 
toie sans cesse cette limite où k 
texte est sur k point de s’effacer. 
H a cet orgueil de l’extrême mo- 
destie, de Féconamie minimale de 
mots. Il préfère citer, laisser les 
peintres dire ce qu’ils mit à dire, 
ne jouant lui-même qu’un rôle de 
metteur en présence, d’effaceur 
de brouillage, fl organise, par k 
vide, l'émergence de la seule 
chose qui compte : la peinture. 

Cette stratégie de l’austérité 
produit des résultats spectacu- 
laires lorsqu’elle s’applique à Van 
Gogh. Rarement un peintre a été 
à ce point ravalé à sa biographie, 
étouffé par la tragédie de sa vie. 

« On raconte Vincent, souligne 
justement Bonafoux, pour ne pas 
le regarder. Les disputes, les dé- 
bats. les polémiques à propos de 
sa maladie sont vains. La schizo- 
phrénie. l’épilepsie, l’alcoolisme, 
la paranoïa, etc* n'expliquent 
rien. Ses toiles ne sont pas le 
symptôme de ce qui l'abat- Vin- 


cent qui peint son portrait ne 
peint ni sa misère, ni sa blennor- 
ragie. m sa folie. Il peint en dépit 
d’elles : Peindre, c’est tenir tête à 
ce qui le sape ; ses portraits sont 
la volonté, la rage de mater la 
terreur qui le détruit. Se peindre, 
c’est exorciser ce qui l’écarte de 
la peinture. » 

Vefcile peintre, 
et non plus le («n 

Voici donc, enfin, Vincent k 
peintre. Km plus le fou ni k misé- 
rable. Le seul qui nous importe, 
débarrassé de son rôle si pratique, 
ri réducteur d*« artiste maudit ». 
Voici l’histoire d’un h omme qui a 
voué sa vie à la peinture et tout 
sacrifié à la recherche de la lu- 
mière. Mieux : le voici tel qu’en 
hzi-mëme dans cette absolue soli- 
tude que fonde l’autoportrait. 

Van Gogh ne s’est pont que 
pendant quatre années, entre 
1886 et 1890. Avant, il ne se 
considérait pas encore comme 
peintre, il apprenait son métier, il 
se battait avec les gestes et avec 
les ficelles de la technique pour 
que puisse enfin se révéler ce qu’il 
avait à dire, à apporter : « Je vou- 
drais peindre des hommes et des 
femmes avec ce je-ne-sais-quoi' 
d’étemel dont autrefois le nimbe 
était le symbole, et que nous cher- 
chons par ce rayonnement même, 
par la vibration de nos colora- 
tions. » 

Pendant quatre ans, à plus de 
trente reprises, Vincent cherche 
dans son pro pre regard peint l'ap- 
parition de ce rayonnement, ptris 
de ce véritable flamboiement qui 
embrase sa peinture. Comme 
étranger à ce qui n’est pas ce re- 
gard qu’il fixe sur la toile - «Je 
préfère peindre des yeux humains 
plutôt que des cathédrales. » - il 
pont comme d’autres prient : il 
veut que sa peinture apporte une 
consolation à l’humanité, une lu- 
mière. 

PIERRE LEPAPE. 

(Suite page 29.) 

(1) Rembrandt, autoportrait. Skâra 
(voir le Morde des livres du 1* novem- 
bre 1985). 
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• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de l'Académie française 

Albert Cohen , de Jean Blot ; Belle du Seigneur dans la «Pléiade» 

Affreux, ce prestige dn méchant 


L E jour de mb cfix ans, en 1905, un petit juif de Corfou aine 
tib courbes as fiait traiter de eseh youpkt » par un 
camelot mursaBlniB b qui 3 aHât acheter un détachant 
miracle. Ce jour-là, un entent se découvre « bossu » et— écri- 
vain : le seul poite épique du rôda, avec Joyce, si l'on consi- 
dère comme l'épopée moderne par excellence la difficulté de se 
faire aimer 1 

Abect Cohen s'éat tarit raconté dans ses romans que 
tou» biographie de H» est condamnée d'avance à la para- 
phrase. Jean Blot évita récue& en préférant aux vérifications 
habituelles, secondaires quand 1 s'agit d'écrivains, une traver- 
sée peraonneBa de l'oBuvra etdee thèmes qu’elle ressasse, han- 
tises <fo tout ui peuple. 

La me n son ge , chez te vi ri onn aii ae, sert' seulement à 
S'approprier te choses. Ne demandez pas â Albert Cohen pour 
quoi 3 fait venir Sotalde Céphalonie au tel de Corfou, son le 
natale. La vérité vraie lui est trop sacrée pour être partagée - 
telle quelle; l'important, c'est ce qu'elle déclenche et symbo- 
Ese, c'est ta mer violette des 3es knfannes, au-delà desquelles 
le monde se partage en deux : le cher Orient des crasses origi- 
nales* et un Occident m e na ça n t mais plein de beHos dames à 
sédtana. 

Jean Blot rappelle la scène du camelot le petit Cohen 
s' e nf e rm an t dans d» toilettes pour crier : «Vïva fa Francs ! », 
forgeant son ineffable ricanement pour endormir l'ennemi et lui 
prendre a femmei 


L ES conquêtes féminines, on sait que Cohen les a coÇec- 
tknnées : fa c a n t atr i ce Améfie, dès le lycée, au grand 
épatement de l’ami Pagnol, la Genevoise Sophie, une 
comtesse hongroise, Diane, Elisabeth Brocher, la future 
épouse... Mais on se moque de savoir par k menu ce que leur 
doivent tes conquêtes de Sotal, fa consulesee Adrienne, Aude 
ou Ariane. C'est l'origine de ce donjuanisme qui nous occupe : 
le rôle de fa mère bien-eimée, de ta religion révérée * quoique 

sans foi - et du rejet pa- la société des hommes. 

Si Albert Cohen écrit relativement peu et tard, c'est qu'a 
prend au sérieux son métier d'avocat, puis de fonctionnaire 
i nter na tional & Genève, et surtout son mffitantisme sioniste : 
■actions plus ou moins secrètes atqwàs de Weizmann, création 
de l'éphémère Revue juive, où écrivent Freud, Einstein et Max 
Jacob. Las fores attendent : Sofa/ en 1930, Mangedoue en 
1938, et Ss/fe du Seigneur trente ans ph» tard. 

Jean Blot se montre volontiers plus analyste des textes 
«pie biographe. Il explique très bien en quoi consiste l’innovation 
de Solai, à propos du personnage inoub6able de Fonde Sattid, 
par exemple. Dans la même phrase, Cohen expose ô fa fos le 
visible et f invisible des êtres, le détail le plus actuel, le plus 
charnel, et d'immémoriales chimères. 

U N même mouvement sa répète : Sofa! use de toutes les 
séductions imaginables pour se faire aimer des femmes 
de Gentils comme de sa mère, c’est-à-dire sans condi- 
tion, et H s'en voit empfiché par ses frères de Céphakne, les 
Valeureux, au lyrisme coupé des réalités. 

(Suite page 34.) 
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Le salon du Wurtemberg 

• - roman 


ts U n. plaisir rare, un très beau :üv r e; .. ' ; . 
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Paris-Moscou 


et retour 


Judith, la narratrice du prerraar 
roman de Dominique S3a, est une 
unie d'origine pokmafee qui voya ge* 
at écrit, dans te» compartimentai 
train Paris-Moacou-Pans wa Vareo- 
VÎG« 

Ole se rend régulièrement en 

Pologne, pays 

une attirance ambiguë, et cherche 
Wassabtament. au-delà du "deau 

de 1er, le « moujik » idéal... qu eue 

finît par rencontrer. 

Lui, a est contrôleur du Para- 
Moscou. Bien entendu, il se pré- 
nomme Ivan, sans nul douMl Tun 
des I 500 OOO Ivan du poème de 
Maxakovski. Une étrange relation tas 
unit, faite de plaisirs, d'angoisses et 
d'attentes sur les qua» «fa Pans- 
Gare du Noid. 

L'histoire nous be rce dans 
r atmosphère feutrée, confinée des 
trains anonymes. 

Un ton parfois naïf enveloppe fa 

découverte du caractère méhx^bte 

de la séparation do Judith et cThran, 
altérant par moments la poésie idu 
récit d’un amour condamne a n être 
que lu- 

S. T. 

* LES carnets de 
JUDITH STEINER, de DoeMqne 
j cafa, Bdfud, 252 p* 89 F. 


Apocalypse 


sous les tropiques 

Professeur de chimie à la retraite, 
Diogène Artheau soigne son petit 
accent qu'a croit être ' car des 
Français de France a. Il dïnge. 
rédige, diffase Qui vive ?, journal 
qui hii permet de déverser sa bile. 
Sa jeune femme Céleste, qu il aver- 
tit dès la nuit de noces de sa 
conception de l'amour, ne voulant 
pas répéter « chaque nuit ces 
gestes ridicules », est une beauté 
dont rêvent quatre adolescents fas- 
cinés. ___ 

Observé par tes quatre garçons 
_ |e chœur, qui nous rapporte et 
commenta te drame, - ce «MJ® 
vit aux Cailles, vflle haïtienne dont 
Émite OUiviar, né à Port-au^ce. 
fait un fort beau portrait littéraire. 

Et te personnages i» peuvem trou- 
ver leur tfimension et leur originalité 

oue dans cette « anctenne vflte coto- 

nSe.„ la rebelle,, Tabondante. la 
maligne ». Lè seulement peuvent se 
vivra des aventures comme celle de 


EN POCHE 


A LA VITRINE 


Artaud 

dessinateur 

Les EdHions Gaffimard crédi- 
tent avec Schirmer-Mosel Ver- 
lag à Munich un album rassem- 
blant l’œuvre graphique 
d'Anton» Artaud. Réafisé par 
Paule Thévenin, éditnca des 
ouvres complètes du poète, cet 
ouvrage comporte une étude de 
Jacques Derrida. Force ner le 

L'expressionnisme, 

halluciné ou rigoureusement 
réaliste, Artaud édate 
dessins et portraits superbe- 
ment reproduits. 


* ANTONIN ARTAUD, 

dessins et portraits, 

de Prude Tbèreufa «t Jacques 

juaqé’aii 31 décemtee : 515 *, 
(gadte585Ki 


la veuve Anselme qui voit saignai 
l'image du Christ au mur de sa 
chambre et que 

excessif pour son fils Denys.victime 
de dénonciation, et la haine que Jw 
voue sa fille CtairauBe. Ce n est 
ou'aux Cailles qu'on peut être sen- 
abie au symbole phallique fies coqs 
de combat, nouer des tragi- 
comédies qui portent auseaet des 
Ames des déferlements de passwn 
et de folie semblables aux rages des 
cyckmes. 

Enfin, | n'y a qu'un fils de cette 
Hé pour ordonner ce brwhaha 
jusqu'à sa conclusion désolante, 
composer une partition harmo- 
nieuse avec te discordances d un 
univers où l'on substitue * tm fana 
dionysiaque de la vie à la grisaille du 
réel». Mère solitude (U annonçait 
un écrivain haïtien de langue fran- 
çaise, ce deuxième roman - Hafo 
toujours source d’inspiration — w 
confirme. 

P.-R.L 

* ia DœCOBDK MJX ŒNT 
VOIX, d’Émile Oilirier, Albia 
Mkbd, 272 89 F. 

(1) Albin Michel. 
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L'étonnant 


Pic de la Mirandole 

L'écrivain suisse Etienne Barifier 
a eu la bonne 

héros de son treizième roman w 
îo^e Jean Pic de la Mirandole. qm 
^teSsé, dans r histoire du quin- 
zième siècle, une trace ambigu* 
Cette ambigifté mêmes^lero- 
mander. parfaiteinentBbre de com- 
bler par son imagmatwn 1 image 

très fkx» qui nous est paru«Tu^ 

premier d'entre les kabbahst^ 

chrétiens. Ce que nous savo^da 

sources sûres, et dont joue remar- 
quablement rautete. ç'estque Pta 
dateNBrandote fut è la fote un sa- 

vant certifié, u"P 

et un amoureux intrépide. Le comte 

Rc voyage beaucoup. 

r veut remettre ensemble te 
vois rangions du Livre : ta dé- 
tienne, r islamique et la judaïque « 
vivra pu trwtartun «n»-™*»"™ 
tout. || veillera à ce que ses neuf 
cents propositions soient ptacar- 
SéS surlesnuirs d'Itahe et 
jusqu'en Sorbonne, mais le pape In- 


nocent VIII l'empâchwa de te^ 
tmir. A Arezzo, 3 enlèv» une 

mariée. Quai P«« ï0nn ^J t ^ 
Barifier ne s'y est pas trompé, et Y* 
mis au cœur d'un roman q» e« 
aussi spirituel et phflosophique que 
picaresque. Les amis du jeune pro- 
jigeTBotticelli. Maraile F ic in, 
■jtîi-Kni Ann o servent ici de «xxn- 

pai ^LauremteMagn^p^n^- 
« de ta dté des Heurs, et aww 
rôle, le domimtrain emportô^e 
aituem de part et d autredetafrM- 

quo. Mirandote mourra empowormô 
par son secrétaire. 

Le romancier découvre 
ment ses propres 
spirituelles dans retrange^^wh 

ad animait r auteur de 
rUn : une interrogation af la «mite 
de r homme et sur ^ présrmw du 
mal dans ce mcnd^K^tout^ 
Etieme Bariltar a réussi à rsichire 

entreprise rmwiesque^ 

iwsembta à un tourb0 taajq« a 
des couleurs étranges, semblabte a 

celles de Botticefli, justement. 

H. JL 


B WMt.Mra. 

» cx°”' 

SsSSasraeïs 

æ=sz£&z 


compris où à 

t^Z^!^*»****- 

Bane en doute Frare».^^ . _ 

Ptwrtent TWy a te méritedene 

pas se contenter rTime 
des « mmiifs » où se combinent tou- 
jetes l'alchimie, ®«P|odveOU W, 
4M intérêts à défende. 

S, propice, de r action des * n»e- 
SSsVrtde rôdeur de poudre. 
Loin d'être une fendre df^^ 
tance gratuite, «n 
Im fats et retrace te «tapes oe 

r apprentissage de* ritroquiOTUH^ 

fai h rawnJc^JMgraMtfc 
noriMï musteto de « réP«2^»^ 
r Action coHective et B démontre 
JJÎSnt 1850 on jouejtaJ«‘m^ 
S communeL on »e Ptart 
du premier puteantquona^ 

mrin : des « désordres », poses ds 

SS. invasion» de rtemp® 
d^machines, ont d^à leur propre 
ordre intérieur. Par contre, âp re» 
1850, le « répertoire » se nation*^ 
«se et ract tejTauWP O^»^ 
Ton veut, sa corporat^oem»- 

tlngs en grèves, de 

raies houtauses en défilés bien en- 


★ LE DIXIÈÎ^CI^L, 

dTEttejme Barifier, JdB*re/L A*e 
ffhoremei446 100 F. 


Ce changement do 
c'est ta faute, bien a». 
fisme, su besoin 

toiles affirmatxjns, étayéesàvra» 
dira sur des explorations d'anithje 

limitées à cinq 

Rovauma, laissant un arrière-gout 

S^Sme. Mate aies 

cadra <«nmodaè toute mW^on 

utile sur la descendance d Aswnx. 

JJ». R- 

* LA FRANOE 

DE 1600 A NOS JOURS, de 
Ckaries Tffly, F *ï*5î^ B i^ r 

pecedapoÛüqne- ;622^,160r. 


loa ) t S'!tp'oZU^ 

voix d. Born.rdNoJI, 

î^n^PriSnce dépouRtamsnL 

«"du, » JWgL^JÎ: 

■JL| de lumière, un frôtem«mt 
sens y est un nerf qui 

d* ombra. traûoura se 

perce sous ta peeu et 

Noua B****?! 
"STS/ananta ut e e st un 0» 

ss^ss 

SsSSSss 

tempo, son écriture poétique, extor 
52«i politique sait metbeàv^ 
Z^-artver. Le parcoura de lecture 

«Poète d'aujourd'hui»^» 

"o™**®- * s, ! ? ïï2«îttoSLÎdL 

sîon limite qui serait t^Uteour» 
Bernard Noël et le porte mentete- 

mert au pote de rupture, te tabj»- 
cfté est fracture d'une 
même si cette nuit outrepasse ta 
royaume du MoL rjnM 

« Comment mssuedtar 
laa vivants ?» questionne Bwrard 
Moa. En étant sans 
au présent et lom «ta 

répondre. Sa présence, 

vacarme JJfL ^tan» 

rare» forces ******* rfsatance 

de T esprit. at^ourtThuL 

A» Ve 

* IA RUMEUR DE ,L’Am, é* 
Bernard NoCl» Fat» Morgan*. 

^FABtES POUR NE 
BnS NeS, EdWM Utte. 82 

BERNARD NOËL, tfHen* 
i-mrm «Poète d’Mgorfted*. 
Scgteers, 207 p, 56 F. 


OéoMoi(0M»% 

ii.fa Botet, FnBee uwj. 
Doted Jaccard, Hubert Jd*. 

P * tr ^ ck 

Rotet Lccte^ Jean- Pteye 
Bon, FVédéric^Jte To^ 
Sandrine Iter et André V* 


EN BREF 


• La conquête sanglante de file cTAyti — Hâb - 
1 pièce de théâtre. Anacaon*. pubWe dans la couecnon 

«' ^ du ranran^ di' Leonardo Sd» 

da te J^d^chuuutt, est 

S*na traditiennra du SSÏÎ 

Ambroise, un nouveau «fragment de mémo™ 

« QuraWg. » (PUF) est repris rra- d. 

rfwSS^£i , 55SrîK 

mir Jankélôvitch. intitulée Pttiosoph» première, est rééditée 

ta même collection. . n^. nnhrgv et 

• Le pouvoir intellectuel en France, de F^Do^« 
las /ItofemSdteJean^Paul Aron. fart 

Sa Store de leur première parution (tepectetainen L en 19^ l et 
•2Tl9M>: sont repris chez Gallimard, en « Fofio-Esste » 

lf1 " # 3 Tc^urs chez Gallimard, mate dawtacrttoctoi i TW». 

10U ^ 

. uS X rfffraS^»?^- - 

iinininumt d’expression portugaise. Avec les textes originau x. 
ÏIZZŒL les votames de «ttaséne 
ÏS^STd'une Utifité certaine da ns r apprentissage ou le perfec- 
tionnement des tangue étrangères. 


Kabbale, vie mystique 

et magie tfCtocid«ni musulman 

HsTin ZAFRAMl 

Histoire et actualité, la vie qu^ennemnmaginaire social 

castillan et judéo-maghrébin, 
un teum# 10 x 24 , 488 pageA jm fomUapK* «l 
10 Illustrations - 326 FF 


• ** PRDt pl ^” . ET ±-~ 

îiS^nnîu» Mdetn. ramonr- 
P °« Le premier PRIX GM- 
VISSE, doté e 

15000 fnuKset^rteé|»rm 

(Voir 


DERNIÈRES LIVRAISONS 


HBTOWE. 


niid. Ce Hm avwtd^àété «rtm- 

goé par ciaq pr bç 

ile Monde des fines » du 13 sep- 
tembre 1985). 

• Le deuxième GRAND PRIX 
DE L’HISTOIRE, crtéT**d»™» 

• Sons le titr* en fwme de clîii 
d*ariL MOIS, BORGES, 
gnidfestntteBS sont or^aisées ^M 
23 octobre an 19 novenmrc, en son- 
,00 da grand écrïnua 

aügaaJgss.» 

i£^ z n.Poa*Unu dorera « raoh- 
tÛmxmponaise 

jusqu’au 30 octojre * ^.SSSn 
Vo^efle, 98 , « dm Entreprenems 

ii 2 r Scws U rteP«te«jWaS**jJm 
Pierre Testod, te J JJJSj» 

VIENNES. Wf_ * ïJSrZ 

à prendre auprès de ***"*^13 
(iS/rn* Vandreranne, 75813 


• Jacques Duquesne: La s 

pour la même raiaon que beauooupprm^^ 

« de gauche». Nouveto édMo n revue «J»™ 8 ” 
d'un Bvre pubBé pour ta piamière fote B y a wngt 
ans. (Grasset. 457 p.. 125 F.) 

• Miron Dote: Les Affamés. L'Holocauste 
masqué. Ukraine î 929- 7 933. L' auteur. 
^SieHement les ianguesrtavw^^H^ 

SLrit rinns un vütage ukrainien lorsqu'en WJ» 

b XxM^draaxidraraarag 

agricoles d'Ukraine. Chasse aux koul^ terreur et 

^replanifiés : sept milBoi» 

les kiolkhoT"» votent le jour. L un des f^f 88 

sur cane période occultée. Tradurt 
STwnéricain par Ama to Nacc adw. Ptése^abon 
de GuQaume Malaurie. (Rmnsay. 332 p., 1 15 FJ 


ENQUETES 


• J.-J. NwaiTO Arfsa. M- 
Dermer DaB. Une enquêta sur ta vte Wesee cae |j 88 
^^tenme puWfe étayée par des entretiens, des 
recherches— (Lteu commun. 

239 P-, 89 F.) 


ETHNOLOGffi. 



^saa^SaSS 

SSl è renvogr** SÏ 

bœ kméneuse. » (L'Harmattan, 3 1 3 p., 1 30 FJ 
phr.osophie_ 


**L 


■ Ouvraoe collectif: La Plaisir de parier. Publié 
sons la (fraction de B^t^Casdn, J” JJ*™ 
contient les contributions œ^que 

de Cerisv qui s'est tenu an 1984 sw ta thème . 
« Qu'est-ce que ta sophistique ? » PhJSteure autres 


« '.2T.9+ 


communications sur taroême 
Bas dans un volume pwu récenwnent c hy^ Y 0 " 
sous ta titre Positions! da la sophistique. (EcStions 
de Minuit. 267 p., 146 F.) 



m Jacques Brosse : L'Onfre des chose» _ Nouveau 
regard sur l'inanimé * rtahimt an, r êvene de 
piems et rêveries de plantes, 
vent clss moUHriègea et b» 
égarer h langage et ga&wr le réel», ration revue 
par i* auteur (ta p rem i ère date de 1958) avec un^ 
Bachelard. Lhdfiard. 205 p.. 

70 FJ 

• halo Cahnno : CoBacoon de sable. L'aut te du 
Vicomte pourfendu a rassemblé an novembre 
1984 une série de réflexions sir des exposibons, 
dés lectures et des pays, qu'il avait adressées à 
dss journaux italiens au coure des années 70. 
Qgv?a inn» sur ta moiKte et finalement si» l'écriture. 

Traduit de fitafien par Jean-Paul Manganaro. 
(Seuil, 157 p., 75 F.) 

BKX3RAPHCS 

• Ptena Petitfite: NervaL Après cefies de Rhn- 
baud pute de Verlaine, r auteur raconte dans cet 
ouvrage ta triste vie de ce poète qté n'avait pas 
compris que le pays des chimères est interdit aux 
mortels. (JuUiaid. 414 p.. 140 FJ 

POLITIQUE ■ ■ 

• Pierre Mandés France : Gouverner, c'est choi- 
sir. La 19 juin 1954. Plane. Mandés France, investi 
ta veille par l'Assemblée nationale, forme son gou- 
vernement. Il an assumera ta direction jusqu'au 1 
5 février 1955. Ce troisième volume des œuvres 
complètes de PMF couvre cette cotai» mais riche 
période. (Gaffimard, 831 p.. 195 FJ 

wtfnmoilB 

• Arthur Koretfar : Un testament espagnol. Pre- 
mier grand livre de Krasttar.-pani 91 France en 
1939, ce Test am ent espagnol est è ta fois un récit 
autobiographique et une c variation sur la mort ou 
plutOt sur la peur de mourir». (Albin Michel, 
254 P-. 59 F.) Dans la même « Bibliothèque » ARân 
Michel paraissent trois autres titres : ta Châtelaine 
du L*an, de Pierre Benoit ; Femmes, des nouvelles 
de Jacques Chantonne ; T Air du pays, da Kleber 
Haedens, préfacé par Geneviève Dormann. 
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DU LIBRAIRE 


PHILOSOPHIE 

Diogène terroriste ? 

T B Y.» Professeur de morale 
chez Marc WetzeL H fustige pervers 
et cynkpjes, et noue expliqua oom- 
ment Diogène, crachait au visage 
de son hôte, a historiquement 
«vanté te procédé terroriste conaw- 
tant i pousser i bout, par tous Ses 
moyens, la «vérité* de la cnrifisa- 
tion. « a n'y a rien de terroriste an 
Diogène, précise-t-il, maïs S n“v a 
non non plus en hM qui passa valoir 
contra sa récupération par la ter- 
raur. C’est pourquoi tout h cynisme 
doit être réfuté, ou rien . * ■' 

Ceux cM pensant que notre «âa- 
tenoe n'a aucune dignité particu- 
ttm, <*i'eûe n'est qu'une fatalité, 
fragment de la fatalité totale, ce qui 
les conduit à prodamar rëraspon- 
sabifité imîvsrseUe, trouveront en 
Marc Wetzel, jaune philosopha de 
trente-trois ans dont la Méchanceté 
est le premier fivre. un adversaire 
résolu. Peut-être souriront-ils lors- 
que Marc Wetzel tes invite aux trofat 
sacrifices : aimer, contribuer à 
l'humain, s'admettra soi-même ; 
mate te auraient tort do ne pas prê- 
ter attention à ses analyses de la 
haine et du terrorisme. Il y a dans 
ces pages sur la «méchanceté* 
(est méchant, nous (fit Marc Wet- 
zsl, « cafta qui travaOe à ta déstabi- 
lisation vengeresse de r humanité 
d'autrui») las germes d’une pensée 
qui. lorsqu’elle se sera décantée, 
nous réservera maintes surprises. 

FL JL 

★ LA MÉCHANCETÉ, Je 
Marc WcfacL Ed. Quintette (5, ne 


Patrick Modiano 
et les souvenirs de Pierre Le-Tan 


P IERRE LE-TAN nous livra 
' un recueil de souvenirs et 
de dessins : Rencontras 
<Ttme vie -1945-1984, comme 
ail était de la main d'un autur 
"connu dont 9 aurait trouvé le 
manuscrit, par hasard, à la salle 
Drouot. Qui est ce mystérieux 
M. P. ? Je t'imagine volontiers 
eous les traits de l'un de ces 
jeunes gens qii, en 1944, dans 
tes range de l'armée a méricaine, 
découvrirent avec émarveHIe- 
ment Rome ou Paris, ces capi- 
tales du Vieux Monde, et ne les 
quittèrent plus. M. P. était cer- 


tafaemant l'un de ces grands 
garçons en battle-dress que l'on 
voyait, à Paris; dans les premiers 
cocktails de la Libération et que 
tous æ disputaient, chacun voû- 
tent avoir «son» Américain à 
domicile, de préférence en in- 
forme. 

Ce Q ébloui par la société 
parisienne est devenu, comme le 
dit Pierre Le-Tan. «un sofcfat 
inconnu du combat sans merci 
qu'est la mondanité a. Dans un 
styte ft ta fois candde et sarcaa- 
tique qui donna au texte et aux 
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rUxès, 75062 Paris), 121 jk, 89 F. 

Lionel Ray ou - 

l'élégie de l'aléatoire 

Lionel Ray, qui vient (fevcr tâv 
quaote ans, publie son septième 
récusé de poèmes; Approches du 
Beu. Comme les textes.qu compo- 
sent ce beau tara ont été écrits b 
(fiverses époques, on peut considé- 
rer qu'te formant une sorte de 
« mode d’emploi » du poète: 

La première constatation est 
sans équivoque : fl ns «'agit pas, 
poir Uonsl Ray, de sa pfier è une 
faielconque règle de la vérité; noue 
sommes conjointement .dans 
r aboutis et dans la féerie, comme 
si la con nai ssance ne nous était plus 
nécessaire : nous devons hi préfé- 
rer. dans r expression variâtes, m 
perpélute e ncha ntement et une non 
moins perpétuelle inte r rogati on : 
Maintenant tu va» réunir tou * tas 
' [visages 

Ceux du matin ceux du soir et 
[créateurs 

Tu en foras des bmuiBons lyriques 
Des vêtements des séances des 
gouffres.» 

Si le poème refuse de nous iw- - 
soigner sur notre être, en revanche 
il nous renseigne sur sa. propre, 
nature, qui est d'agencer des mots 
— peu importe la sans dont Us sont 
chargés - susceptibles de créer un 
état d'ôme particulier. 

Nous devons apprendre è ne pas 
comprendra du premier coup ; bien 
plus : nous devons apprendra è 
désapprendre, an présence de voca- 
bles dont la conjonction devient, 
peu è peu, délectable. Sans 
démembrer ni la syntaxe ni le voca- 
bulaire, Lionel Ray se meut dans b 
grâce infinie de FaHatoIre. 

La troisième constat a tion vient ’ 
en fin de compte, de la focffité à : 
s'intégrer dans catt» élégie très 
douce, comme a' le réel ne pouvait 
plus faire de mal è la fable. La poé- 
sie « pure », est è ce prix : une 
conception sensorielle qui ne 
s'oppose plus avec violence au car- 
tésianisme mais qui sait r hypnoti- 
ser. 

A. B. 

* APPROCHES DÛ UEJU, de 
lioul R«y* Edition bernée, 
830M Mbnfes. UBp^tiS ÏL 

ponr la mois de novembre ce ■ 
rente spécial «ancré àXfand 



fcmytêdesx MP. : Tram» Cabote et Andy WmfaoL 


en revues 


Histoire, idées, société 


' VE mste-t-B du poBtb 

€€ I # 4“*? «Tntanoge ta 
«1 revue Liberté de 

l'esprit Le poétique, précise juste- 
ment Christophe Abensour, C'est en 
effet ce qui ras» : une restriction, 
une part d’irrésolu puisqu'elle com- 
mence et finit lè où les conffits ne se 
résorbant pas, où les tensions sub- 
sistent, oO le corps social refuse 
l'inertie. Autrement «St : le poéti- 
que, c'est ta démocratie qui est te 
contraire de la réconciBatîon univsr* 
selle. A partir de là, la revue cher- 
che è remettre A l'honneur ta notion 
dfeeprft pa rti sa n qu'elle oppose au 
dog ma tisme:- le dogmatisme cher- 
che b imposer tetenoe è r adversaire, 
te partisan cherche à la surpasser. 
t liberté de l'esprit, n- 13, 1810 p., 
79F.) 


Cette recherche de la réalité 
démocratique .anima, également 
Emmanuel Le Roy Ladurie lorsqu'il 
recherche dans des exemples histo- 
riques — mais avec des arrière- 
pensées contemporaines évi- 
dentes — a comment faire évoluer 
un régime autoritaire*. L'historien 
met an avant la notion de détente- 
dégel pour expliquer comment les 
systèmes autoritaires monarchiques 
en France ont permis pendant cer- 
taines phases aux idéologies nou- 
veUes cNnfiftrer le corps du pouvoir. 
CM exemple peut-3 être appBqué 
aux régimes ultra-autoritaires 
moderne s ? Le Roy Ladurie ne le 
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On ne qwtta pas le terrain de ta 
vie sociale avec Communications, 
qui consacre un gros, très savant et 
très pas si on na nt numéro à la déna- 
ts&té, et pli» préci séme n t à r anté- 
riorité qu*fl prise la France dans ce 
dompta ôrttro 1800 et 1914. Pour- 
quoi la Franco, alors que tout la 
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illustrations toute leur cocasse- 
rie. Le-Tan retrace les différentes 
étapes de l'itinéraire de M. P. La 
rencontre en 1945 à Paris de 
l' ambassadeur d'Angleterre Duff 
Coo per et de sa femme Lady 
Diana lui met le pied à l’étrier et 
l'introduit définitivement dans 
« le grand monde ». Désormais, 
comme un papillon attiré par des 
lumières trop vives, V ira de fêta 
en fôta : du bel organisé h 
Chiberta par le marquis de 
Cuevas à ta fête vénitienne de 
« Charte» » da Bestôgni, en pas- 
sant par les réceptions plus 
intimes des Windsor à Gtf-sur- 
Yvette. Chaque fois, il nous parte 
d'un ton ému et ironique de ses 
rencontres : Christian Béracd. Ali 
Khan, Danîel-Rops, Jacques 
Fath, Roland Lésants, Bernard 
Buffet, Noël Coward, Somerset 
Maugham, Praline, ce pauvre 
cher vieux Maurice Escande, et 
bien d’autres... Et, chaque fois, 9 
Illustre ces souvenirs de portraits 
dessinés d'une plume souvent 
impitoyable. 

Mais 9 me semble que le lec- 
teur idéal du livre de Le-Tan 
serait quelqu'un qui n'aurait 
jamais entendu parier de tous 
ces gens, n Brait, en parfaite 
innocence, b texte écrit è te 
main et qui concerne chacun des 
personnages; 9 venait leur por- 
trait et il penserait qu'il s'agit 
d'êtres imaginaires. CM Pierre 
Le-Tan a si bien styfisé cette 
fausse chronique mondaine que, 
en feuilletant son livre, on 
assiste è une parade burlesque 
et féerique, comme on en voyait 
jadis dans las attractions 
foraines, et que Rencontres 
d'une vie est aussi un étonnait 
bestiaire. Cela s'appelle de l’art. 

PATRICK MODIANO. 

★ RENCONTRES D’UNE 
VIE - 1945-1984, de Pferre Le- 
Tan, Aahier, 111 pu, 189 F. 


^journal de 
la psychanalyse 

de l’enfant 

animée par des psychanalystes, membres de l'Association 
psychanalytique de France - parmi lesquels Annie An zi eu, 
Pierre Ferrari. Pierre Geissmann, Didier Houzel - où s’expriment 
des psychanalystes d'enlants, où est reconnu le lien naturel 
entre la psychanalyse de l’adulte et celle de. l'enfant 
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UNE NOUVEAUTÉ TRÈS ATTENDUE 

L'HISTOIRE DU PEUPLE FRANÇAIS 

Le 6* tome vient de paraître 

LES 25 ANS QUI ONT CHANGÉ LA FRANCE 
(1980-1985) 


HISTOIRE 
DU PEUPLE 
FRANÇAIS 


Las auteurs Jam-Loute Mooneron 
et Anthony Rowtey, agrégés de 
l'Université et professeurs è l'Insti- 
tut d’ Études Politiques de Per» 
nous font revivre ta saga des Fran- 
çais du damier quart de siècle. 

Un volume de 570 pages qui com- 
prend plus de 250 lustrations en 
noir et en coiéeur, 60 tableaux qui 
donnent une véritable radiographia 
statistique de la France contempo- 
raine, uns chronologie des princi- 
paux événements tant dans les 
domaines politique ou économique 
que social ou cuitureL 


N«M»i Ubnirii da Frn» - sa. W. dM TamM ' 7S01 7 PHh 



pense pas : ils sont c beaucoup plus 
solides que la m ona r chie classique, 
puisqu'une pénétration quasi totale 
de te société par l’idéologie et par le 
parti-Etat, à la fois communiste et 
nstionaBate. leur confère une redou- 
table stabœté, » 
f Commentaire. 110 p., 70 F.) 


Réflexion sur te poétique encore, 
décidément très sollicité en ces 
temps bizarres de cohabitation, 
dans Esprit qui déplore ta stérïfisa- 
tion de ce « débat d'id ées» sans 
lequel 9 n'est pas de démocratie 
vivante. Or B est vrai que, entre le 
désenchantement sodaBsw et la 
ramtse'eu goflt du jour d'in Gbére- 
fisme passablement fourbu, sans 
compter les balbutiements d'un 
modernisme sans contenu réel, le 
débat s'éteint dans F ennui et Fincfif- 
férence. Ofivier Mangin et Paul Thi- 
baut]. qui ont dirigé ce numéro inti- 
tulé de manière optimiste « La 
passion des idées», cherchent è 
définir tes conditions d'un nouveau 
contrat entre inteflectuete et politi- 
ques, face è une opinion qui tend 
è se suffira â elle-même. La démo- 
cratie moderne, en faisant naître ce 
fait massif, pesant qu'est l'opinion, 
a en effet créé un nouvel espace 
pubfic où la passion des idées et 
cefle de l'action ont de plus an plus 
de mid à s'insérer. Ouefles formes 
nouvelles peut prendre la passion 
du politique ? 

( Esprit , n° 8-9, 256 p., 75 F.) 


ras» de F Europe continuait à vivre 
salan tes rythmes du boom démo- 
graphique, a-t-elle commencé è 
pratiquer la contraception sur une 
grande échelle 7 Bel exemple de 
recherche interdisciplinaire è 
laquelle participent historiens, 
médecins, anthropologues, sociolo- 
guee, spécialistes d’histoire juridi- 
que, poftticotogues et économistes, 
fia parviennent è certaines condu- 
wona intéressantes pour expliquer 
ta contraception en mSeu urbain, 
mais avouant encore leur ignorance 
lorsqu'il s'agir d'expliquer la 
présence d'un phénomène identique 
dans les populations rurales. Un 
large champ d’investigations reste 
ouvert. 

(Communications, 280 p., 83 F.) 


pus a— tant ét rte — «U— nia 
pav dn lifH priMtes st fatear Mo* 
iMMr par h npidM dft m Bhvînm 
UbreMe N. HUBMANN AP. 43 LM 
7B392 BOB {TARCY CB1EX 
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Politique africaine, édité par le 
Centre d'études d'Afrique noire de 
Bordeaux-Talenca, aborde une 
question de géopolitique qui est 
sans doute, avec le sous- 
développement; la plus importante 
que connaisse le cont in ent africain : 
celle des langues et de leur r6ie 
— frein ou accélérateur - dans la 
formation et dans te développement 
des Etats. La vieille règle qui a peu 
ou prou présidé è ta formation des 
grands Etats européens - une lan- 
gue, une nation - ne peut évidem- 
ment pas être appliquée à des 
sociétés aux langues multiples et 
dont; qui plus est, tes frontières des 
Etats ont été taillées sans respecter 
le moins du monde les frontières 
ethniques et Bnguistiques. Pour sur- 
monter cas contradictions, tes Cfiri- 
Seants de f Afrique francophone ont 
choisi r u ni fication üngutetiqua... par 
le français. Ce qui pose de nom- 
breux et sértaux problèmes : r Gtfm- 
ment hke participer les massas è 
un dévebppernem démocratique en 
ne pariant pas leur langue ? ». inter- 
rogent MM. Ngatasso et Ricard. 
Que la français soit la langue 
« utile » ne doit cependant pas 
aboutir â la ruine des minorités fin- 
guistiques, sous peine de voir se 
développer encore ce que René 
Dumont diagnostique comme le 
premier fléau de l’Afrique : le fossé 
qui ne cesse de m creuser entre tes 
«éfites» administratives urbaines 
et ta masse des rivaux. 

(Politique africaine, Karthala, 
150 p.. .70 F.) 
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Une mangeuse d'hommes et de territoires , 
une mère passionnée et une amante si douce... 
L'audacieuse biographie d'une femme moderne . 


J.C.LAÏÏES 
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LA VIE LITTÉRAIRE 


Un livre, une exposition 


Ces photos qui falsifient l’histoire 


F AIRE mentir l'histoire, ou. 
plutôt, adapter rtntcHre 
aux mensonges et aux 
nécessités du présent : vota à 
quoi se sont employée et 
s'envfoiant encore aujourd'hui de 
nombreux régimes, pour la plu- 
part mess ia niques- Cette œuvre 
de réécriture à laquelle les histo- 
riens sont priés de collaborer 
n'épargne pas l'image. Si l’on 
veut avoir une idée de son 
ampleur. I faut gn p érathwmant 
consulter l'ouvrage quTUein Jau- 
ber t vient de publier aux éditions 
Bernard Barrauh. Son Commissa- 
riat aux archives est un démon- 
tage serein et impressionnant de 
ta plupart des montages photo- 
graphiques destinés i rUnCsr 
nâstoire ». 

La palme revient bien sûr à 
r Union soviétique : la construc- 
tion de l'iconostase lénânienne 
puis stalinienne, est emplament 
fflustrée, chaque fois par le cliché 
orignal suivi du ou des cSchés 
remaniés. Le but habituel des 
retouches est de faire duparaftre 
tel ou tel person na ge, envoyé 
depuis longtemps dans les pou* 
belles de l'histoire. Mais la veule- 
rie des censeurs peut avoir des 
explications beaucoup plus ano- 
cSnes : ks, la braguette de Lénine 
est trop apparente ; là, c'est son 
visage qui parait trop fatigué et 
auquel on va faire subir un bam de 
jouvence ; ailleurs, c'est le mégot 
de StaDna serrant la main de R3>- 


bentrop qu's importa da faire <Ss- 


Autre fraude historique, morts 
connus, que aouBgne Alain Jau- 
bert : la substitution du mythe 
cinématographique è r histoire. Na 
tâtons qu'un exemple, mais B y en 
a bien d'autres : celui des «sce- 
llera d'Odessa, pendant la muti- 
nerie du Potamkme; 9 s'agit an 
fait d'une scène entièrement ima- 
ginée par Eisenstein. ce qui 


n'empâche pas les historiens 
d'étudier son film comme un 
document rf archives et toutes les 
publications soviétiques de pré- 
senter des photos du tournage 
comme des documents histori- 
ques~ 

Les Soviétiques ont fait des 
émules, et pas seulement parmi 
las pays frères, même si leurs 
«oeuvres» sont bien représentées 
dans cet ouvrage : culte de Mao, 
de Kim U Sung, cfEnvw Hodja. de 


Cnmooit s’en débarrasser ? 



AirtfaérntWw, te* bureaucrate* aovrétkjuea 

honcM la MmaonrSJ Busse M^akmnkiarvecl^Brik- Leur aotuhone^ 

gustrte per le photo de droite. L'original tà gauche} date de 1918. 


FïdeJ Castro. Ahl cette photo 
interdite du fider maxkno au côté 
d'un obscur général Pfftûdwt, pas 
encore dictateur, en 1971 L Mais 
Hitler est è l'honneur; MussoSni 
aussi, et tes notes replaçant cha- 
que « mensonge » dans son 
contexte sont remarquables 
d'intelligence et de priàûon. 

Peu d'exemples de manipula- 
tion historique viennent de démo- 
craties. ce qui est somma toute 
normal, puisqu' elles ne préten- 
dent pas € maîtriser » l' histoire et 
en acceptent pour l'essentiel les 
contrarfictions, sauf an période de 
crise (cf. les propagandes des 
guerres franco-allemandes}. 
L'ouvrage ne s’en termine pas 
moins sur une étrange «audace» 
tfa Figam-Magazkte, qui n'avait 
pas craint d'utiliser e n févri er 
1982 la photo d'une 'crémation, 
pour cause if épidémie, de cada- 
vres da sancfinistBS et de «con- 
tras » comme c preuve » du 
«génocide» des NtiSqurtos. Un 
avertissement, en quelque sortes. 

JACQUES AMAUtfC. 

* LE COMMISSARIAT 
AUX ARCHIVES ; LES 
PHOTOS QUI FALSIFIENT 
LTUSTOÏRE, d’Alain Jxnbcrt. 
Fd. Sursoit, 192 {^148 F. 

— L» docmneufs «TAbûn Jan- 
bort afasf que «faetn» Satdtta 
seront exposés à partir da 
29 octobre prochain sa Masfee 
d’art nndcne de Paris. 


Le premier 


romans pouaets 


Gros calibres... en attendant Reims 



Le compte b 
rabotas affiche 
J-8. La 

semaine pro- 
chaine, du 
30 octobre au 
I* novembre 
exactement, le 
, grand rendez- 
vous annuel des amateurs de 
romans policiers, le Festival de 
Reims, déroulera ses - 
modestes — fastes. Hasard ou 
préméffitation ? Las écfiteurs ont. 
ces derniers temps, préparé l'évé- 
nement en faisant donner quel- 
ques gros cafibros. 

• 

•• 

David Goodte, Jim Thompson, 
Hany Wh/rtrngton : voilà un trio 
de choc qui a, depuis trente ans, 
fait passer quelques somptueuses 
nuits Manches à des mflfiers de 
lecteurs. On les connaissait si bien 
qu'on ns croyait plus ri en attendre 
d'eux. C'était compter sans Fran- 
çois Guérif «t sa nouvelle collec- 
tion « Rivages /Noir » qui, au 
n» 13, joue déjà dans (a cour des 
plus grands. Avec la maestria d'un 
prestidigitateur - rien dans les 
makis, rien dans tes poches, hop 1 
voilà trois inétfita, - 9 sort du 
grand sommeil éditorial trois 
petites merveilles qui se lisent 
comme un seul long roman, arché- 
type du « roman noir». 

On y reconnaîtra, bien sûr, 
l'univers de chacwi : cette manière 
Hânâtabte qu'a Gootfis d'évoquer 
ta grande détresse des chômeurs, 
ados rrOBona de types, plantés 
sur le trottoir au coin des ruas des 
grandes viles 9 . tenant contra te 
vent glacial, les mains dans tes 
poches d'un manteau élimé, 
* attendant gu’3 se peste quelque 
chose»; ces bleds de nulle part, 
chers h Thompson, dont tous tes 
bâtiments « donnent une impraa 
sûr) d'évanescence fSxüo comme 
sUs étaient arrivés 16 portés par la 
vent et Que, inévitablement, Os 
devaient disparaîtra è nouveau 
avec hé»: ou cet art qu'a Whit- 
tington da mâter, chez un mémo 
.personnage, la détermination ta 
plus froide et ta passion te {dus 
dévorants. 

Mais de Berrâce, ta femme tafcfe 
qui tue parce qu'elle veut être 
reconnue (Whfttfagtort), à Ralph, 
te jeune chômeur qui succombe 
aux charmes vénéneux de l'opu- 
lente Léonore (Goocte), en passant 
par Tarn Lord, te shérif adjoint, qu 
dssimuta derrière une constante 
ironie r amertume d'une carrière 
médicale avortés faute d'argent 
(Thompson), c'est te même chant 
désespéré des cfooeers», des 


exclus qui tentant d'échapper à 
leur condition, la même griffa d'un 
destin imptacabhi, qui rend tout 
combat dérisoire. C'est logique- 
ment que Bemîce et Ralph som- 
breront, alors que te héros de 
* Big Jfrn Thompson » (1) - une 
fois n'est vraiment pas cou- 
tumal — trouvera n extremis la 
paix. (La Blonde au cote da te rua, 
de David Goocfis, 1S8 p. ; Un ràd 
de crotales, de Jim Thompson, 
234 p. ; Des faux qui détruisent 
de Harry Whhtington, 197 p. Ces 
trois ouvrages chez «Rivages/ 
Noir», 29 F chacun). 

A 

Le Sourdingue est de retour I 
Pour lés fidèles d*Ed McBaki et de 
sa saga du 87« district - une 
quarantaine de romans traduits è 
ce jour! — c'est une bonne nou- 
velle. Pour l'inspecteur CareUa et 
sa brigade, c'est un nouveau cau- 
chemar. Car rinsaisâssabte grand 
blond avec un sonotone — sans 
chaussure noire 7 — est une 
moderne version du professeur 
Morîarty, ce génie du mal 
qu'affrontait autrefois Sherlock 
Holmes. Trais fois déjà (2), 3 a 
mis tes nerfs des hommes du 8> 
à rode épreuve. Avec une immua- 
ble méthode : non contant da pte- 
nifiar tes hokiHup tes plus auda- 
cieux — et tes plus sanglants, - 3 
prend un plaisir pervers à avertir le 
commissariat de ses int en tions, en 
multipfimt les indices énigmati- 


Cette fois, Caralla et ses 
hommes recevront successivement 
des photo co pies de huit chevaux 
noirs, cinq taftaes-wa&ies, trois 
paires de menottes, deux matra- 
ques, etc. Et recourront au moins 
autant è la prière qu’è te réflexion 
pour résoudre cet effrayant casse- 
tête. Est-il besoin de préciser que 
McBain règle les débuts de cette 
course contre la montre avec 
rfogénieuse virtuosité et l'impecca- 
ble rigueur qui lui sont habi- 
tuelles ? (Huit chevaux' noss, <f Ed 
McBain. Pressas de te Cité, cofl. 
« Haute tension », 178 pL, 80 F). 

• 

• • 

RS étaient quelques-uns sans 
doute b attendre Thierry Jonquet 
au tournait. On n'obtient pas te 
privilège du numéro 2000 de te 
prestigieuse «Série noire» sans 
suscher des jalousies. D'autant 
qu'après cette « tfstinçtion » Jon- 
quet avait choisi des che min s de 
traverse, délaissant te paficter pour 
une chasse picaresque au trésor 
dans tes m&eux jufa da la vteéto 
Europe et du Nouveau Monde (3). 

Le voici qui revient chez Ga®- 
mard avec un roman qui tare taire 


— momentanément 7 — les médi- 
sants. Car le Manoir des immor- 
telles est une réussite incontesta- 
ble. On ne peut pas dira pourtant 
que Jonquet choisisse la facffîté. 
Loin du fait cfivers quotidien qu 
fut l'ordinaire du genre, B a choisi 
de travaBler, par le biais de la fic- 
tion poGdôre, les grands mythes 
modernes, ces « faits de société » 
parfois si déroutants pour te carté- 
sianîfime ambiant : dans Mygale, 
c'était te changement de saxe; 
dans ta Belle et la Bête, r accumu- 
lation cToidures ; c'est aujourd'hui 
la quête de l’immortalité, qui 
conduira celui qui se dissimule 
sous le pseudonyme da M. Hadès 

- le portier des Enfers I — à tuer 
par amour. 

C'était, déjà, on s'en souvient 
peut-être, te thème du dernier 
roman de Robin Cook. Mais là où 
l'écrivain anglais — naturalisé 
aveyroonais — avait chotst une 
étourdissante démesure, Jonquet 
joua la carte de la sônpGcité, de la 
limpidité. Et démontre que les 
voies sont multiples qui mènent è 
un Enfer pavé, aussi, de brame Ht— 
térature. 

D'autres têtes d'affiche du 
polar français sont ou vont être à 
te vitrine des textures. Fajarcfie, qui 
commue è pourfendre la connerie 
humaine et conte, avec une écri- 
tura toujours aussi aigus, r histoire 
d'une jeune communiste reniée per 
tes siens, alors que tes grandes 
grèves de 1947 agitent te Nord. 
DelteB, Grand Prix de littérature 
pofidère 1985, avec une enquête 
en mSau carcéral dédiés à Bon 
Kurz, l'auteur, voici quelques 
années, du superbe et kxrfoque ta 
Maton enragé (4). Et Didier Dae- 
nincfcx, qui publie deux fois : dans 
la « Séria noire », avec une 
enquête de son héros favori, f ins- 
pecteur Cadïn, flic humaniste 
coincé entre tes avanies de sa hié- 
rarchie et ta méfiance de la popu- 
lation; dans ta collection * L'ins- 
tant noir», avec une fiction assez 
convenue sur les d&oires d'un 
nègre lit tér a ire face aux requins du 
show-biz. Rien da déshonorant 
dans ces deux bouquins bien sûr. 
Mais Daonincfcx n'y retrouve pas 
ce souffle nngufier qui traver sa it te 
désormais célèbre Meurtres pour 
mémoire. (La Manoir des ànmor- 
teOas, de Thierry Jonquet, «Série 
noire », n° 2066, 182 p-, 
21,50 F ; Dm lendemains enchan- 
teurs, de Frédéric Fajanfie, Néo- 
ûswald, coB. « Le miroir obscur », 
160 p. ; La Baiser de (a couteuvre, 
de Gérard Deferf, «Fleuve noir», 
185 ix, 19 F : Le Bourreau et son 
double , de Didier Deeninckx. 
«Série noire», ff* 2081, 214 p.. 


26 F ; Play back, de Didter Dæ- 
ninckx. «L'instant noir», 183 p., 
59 F.». 

A 

Cette collection « L'instant 
noir», qui accueille Daonincfcx. et 
son cferectflur Roger Martin méri- 
tent rai coup da chapeau. Créateur 
de la collection « Etiquette noire » 
chez Encre - où on lui doit 
notamment Soldats de 44 de 
Mc Givem et Petrovka 38 du 
Soviétique Sémionov. — Martin 
est passé en début d'année aux 
Editions da l'instant. Avec armes 
et bagages. C'est-à-dire un goût 
prononcé de l'éclectisme et de la 
découverte. 

En témoignent notamment deux 
polars étrangers dus à des auteurs 
jusqu'alors «connus en France : 
les hWons de Fairfax cTAIan Win- 
rangton, un Anglais dont ta biogra- 
phie est A eUe seule un roman, 
puisque, militant du PC» 3 s'est 
installé, dans les années 70. en 
RDA, d'où 3 écrit des romans 
très.., « british », et surtout Du feu 
pour le grand dragon de rABe- 
mand Ky, portrait au vitriol d'une 
société berlinoise rongée par 1e 
racisme anti-turc (5). 

Mais «L'instant noir» c'est 
aussi la réédition de l'Affaire 
Lerouga, qui fut historiquement le 
premier roman poGoor français, ou 
le Plateau des embrouéfes. pre- 
mière œuvra — savoureuse — 
d'un quasi-sexagénaire, Claude 
Wharton. 

On l'aura compris : ce ne sont 
pas tes risques écfitortaux qui effa- 
rouchant Roger Martin I Ceux qui 
aiment sortir des sentiers bien 
balisés ne s'en p teindront pas... 
(Les ouvrages de «L'instant noir» 
ont un prix qui varie, selon ta 
pagination, entra S9 et 79 F.L 
BERTRAND AUDUSSE. 


(1) L'e x p rcaai oa est da « xian c in r 
Stephen Kîng, qui analyse Ibme de 
Thompson dans te damer numéro de 
813. bulletin de rét rac tati on du mime 
nom- An sommaire également, des 
noies critiques séries derniers 
oonam de Robin Cook et tontes tes 
awmHes de rsnocûition. cn mwte - 
trice da Festival de Reims (le numéro 
30 F. - Assoastkxx 813, 24, ne de te 
Gamme, 78350 LaXGseKNm). 

(2) Dans la Rauss*. -«Série noire» 
V 1295, h Sourdhtgat, «Série noire, 
n* 1639 «st A la boum heure. «Un 
mystère». Presses de la Gt£. 

(3) Le Secret du rabbùL (à, Joseph 

(4) « Super Notre», sr Ht 

(5) Kv - doaOQ vrai «sa Bozctaky 
» aen nm des invité* tThanaear dn 
Festival de Remis. 


prix Chardonne 

Placé sous régide àe r Associa- 
tion des amis da Jacques Char- 
donne, .subve n tionné par le Bureau 
national interprofessionnel de 
Cognac, ta con&el général de la 
Charente et la municipalfté de 
Cognac, te premier prix Jacques 
Chardonne a été attAud è Cognac, 
te 16 octobre, * Giite* Pudkwata 
pour ta Devoir de vacances (flam- 
marion 1984) et rAmoir du pay» 
(R an î mari pn, 1986). 

La jury, présidé par François 
fiourisafer, de r Académie Concourt, 

comprend Michel Déon, de r Acadé- 
mie françataa, André Bay, X Bren- 
ner, Ph. Bnqpon, J.-P. Caracalte, 
Jaan Duché. L Etaen. François Fon- 
taino, Bernard Frank. Jean Glento- 
sion. G. Guitard-Auviate, Gérard 
Midar et Eric RousseL 

Le prix, d'un montant da 
50 000 F. est destiné è cowonner 
une œuvre (chronique, journal 
intime, essai, nouvelles ou roman) 
qïri-se distingue par eee qualités de 
style. 

Aux premiers tours de scrutin. 
FEvanouh de Jean BtocMSchsl 
(Gallimard) et Voyage au bord du 
gouffre d'Alain Nadaud (Dénote) 
avaient obtenu des voix. 


c Ecrivains 
de tous tes pays r 
à Rotterdam 

Dnctaur du dépertemant de Bt- 
tératue è la Fondation des arts da 
Rottardam, Martin Mooq . organisa 
chaque année. - dapun dbc-huit 
ans — avec une égaie passion une 
rencontre de poètes du monde 
ent i er , c Poetry bitamational » est 
devenue une tradition de lectrne «R 
de renco n tre, cf abord dans un parc 
pubfic, ensuite dans tes aaBes du 
Dootan, en plein centre da Rotter- 
dam. - 

- Dans te marne esprit. Martin 
Mooif vient d'organiser sous tes 
auspices de la m5me fondation une 
rencontre d'écrivains. Du B iu . 
9 octobre, un tre n tain e da roman- 
dera venus de vingt paya sa aont 
nkmtapour évoquera tas radies da 
leur ôcrfhre ». Chaque acir certains 
Bsment, en pubSc, des passages de 
leurs ouvrages tstntfis que d'autres 
se retrouvaient pour des débets. 

Four r or ga ni sa teur, «c'est in 
bonheur que da réussir è réunir dans 
isi petit pays convne la HoOanda at 
dans uns vdte aussi peu èrtsBee* 
tuoBo que Rottardam dm écrivains, 
du Nord et du Sud, de l'Est et de 
F Ouest». Le Chinois Ho Hriang-Uri 
a parié an des termes dvfites et 
émouvants des € radies de son 
.imaghakar briguées par la mémoire 
da sa mire»: Je poète sud-africain 
Mariai Kunene (poète zoulou) a évo- 
qué an compagnie de son ami et 
compa tri ote Breyton Breytenbach 
r itinéraire d'une « écriture de libéra- 
tion ». La question du bfüngutame a. 
été au centra des interventions du 
Libanais Amin Maalouf st du Came- 
rounais Francis Bebey* Parmi tes 
autres écrivains présent s : f Anglais 
Mafcolm Bradbury, te Grec Vasaffis 
VassScos, tas Japonais M&kato 
Oda et Kenzaburo Oe, flncfian Vat- 
syayan, l’Italienne Franceaca 
Durenti. N'ayant pu obtenir da visa, , 
le Palestinien Mahmoud Darwich, te 
Ghanéen Kofi Awoonoret te Congo- 
lais Tchicaya U Tarai n'ont pu être 
présents à cette re ncontre, où te Rt- 
térature essayait de se dégager de 
la politique. La seul écrivain français ' 
annoncé. Régis Debray, n’est pas 
venu. 

T.I.X 


LaBN 

et ses Amis 

Créée en 1913 par des amis de 
1a BSbüathèque nationale désireux 
de participer b ta sauvegarde et b 
Tenrichissament d'un p atrimoine 
aérerai prestigieux, ta Société des 
amis de b D a riothèque natio nal e 
(SABN) s'était fixé pour objectif 
d'offrir chaque année ira pièce rare 
i ta BibSothèque. Si son objectif n'a 
guère changé, las moyens mis en 
osuvre pour y parvenir se «ont en 
revanche moififiés et tes montaSté» 
t rans formées, comme. te prouve la 
nomination de deux banquiers aux 
postes de préekfant et de vice- 
président : la SABN s'ouvra è 
renbsprâe. 

A cota corres p ond un Aargisae- 
ment du champ de sas activité* r «t 
accord avec Anfaé Miquel, adninta- 
trateur général de la Bibliathèque 
nationate, ta SABN a décidé, à Tne- 
tigation de son président François 


Cariés, également écrivairt. «t «ta 

son secrétaire 9*^ ^ 

tend, da publier des textes 
mécomua ou oubüéa du 
frMçafa, conservés dans tes fonds 
de ta BibBothèque. ChofaSs 
— *- u. niai* inrinA IHnaUtSU-' 


que. science, phflccophie, histoire, 
fittênmxe...). ces textes aont prë- 
sentés sens apparat criti que, d ans 

lara orthographe et leur «yritBxeoo- 

gjne&as et dans ira ramarquabte 
composition typographique. 

A travare les ouvrages de cette 
cofiaction, accessibles à un large 
public et d'une grande qualité litté- 
raire, ta SABN entend présenter un 

miroir de révolution de ta tangue 
française du seizième au dix- 
neuvième stade. 

titres ont parus an juin : Patnoiogte 
verbale ou lésion de certains mots 
dans le coms de Tunage. d'Emile 
Littré (95 p-, 80 F), et De ta manière 
d'étudier et de traiter /Tusftw» 
joiunta de Buflon (75 p., 70 Fi. 
Souhaitons qus le pubfic soit sonsr- 
bte è cette collection qut pour crter 
Buflon b propos de l'histoire natu- 
ralte, « élèvera leurs idées & leur 
do nn era des conhoissences d'une 
infinité de choses que ta commerce 
des hommes ignore, & qui se 
retrouve souvent dans l'usage de ta 
vta»L 

P.C. 


Les bulles 


en poche 


Las passionnés de ta bande des- 
smée sont-ils prêts à troquta te tra- 
ditionnel album è couverture glacée 
contre un vulgaire Bvre dé poche ? 
ce quTte gagneront en commodhé. 
— on ne Bt pas facflwnent un aftwm 
dans te métro — et en prix de 

revient suffïra-t-d à Iss convaincra 7 
Cest ce très sériaux pari commer- 
cial qu'ont acoapfié de relever les 
Ecfitîons J'ai lu en tançant cette 
. semaine ta coftection « J'ai fa-BD », 
qui veut mettra è ta (Sspoaition (fa 
pubfic tes réédition* en nor ou en 
cÎMteu* dm moBtaures paradons da 
bandes dessinées et cfhumotr. D en 
coûtera, pour des volumes soignés, 
dé 35 FA 26 F. 

. Cinq voteme* sortant en mime 
temps . tas Idées 1 noires (vraiment 
très noaras^), de Franquâi ; tas 
Gnangnan, dé CWre Bratécher; 
R a marcx à Neva-York, de überetor 
et Tamburini (fédheur a raison de 
prédaar : « pour lecteurs avertis» 
...V; tes Meilleurs d ess i na , de Serre 
(qui rie sont pat las pfua tendras ni 
tes plus dé&cats-..) ; enfin, quelques 
av e ntures de ta déficieuse Mafakta, 
da Quino. Sont amoncés ensuite ; 
Martin Veyron, Gotfib, Mordaio... 

P.Ka. 


La mort 


de Jean Loize 


libraire et écrivain 

Lfcraire, écrivain. Jean Loize est 
mort b Montpellier en septembre A 
l'Ige da quatre-vingt-six ans. Né è 
Paria ta 22 ïufltat 1900, après une 
carrière ou ministèrB da la marina, a 
avait ensuite ouvert è Paris, une 
Bxenrio gâterie, rue Bonaparte, qui 
devint rapidement le rendez-vous 
des artistes «t des écrivains, en 
même temps qu'un relais de la 
Résistance. Outre sa réputation de 
« prince des btoëophUea », 3 attirait 
le Tout-Pari* b ses expositions 
autour de Colette, Tzara, Breton, 
Laibaud, Fargue ou Léautaud, qui 
révoqua dans son Journal Stténire. 
Homme de goût et demande éiutfi- 
tion, B conseillait les cottectionneurs 
te» plus difficiles. Vers 1962, 9 
• v f h . «tf*** Paria pour CoWoure. 
pu» Montpellier, avant da se fixer b 
Saart-Rémy-de-Provence où H vivait 
antowé de documents, d'objets et 
<T ouvrages rare». Depuis trois ans, 
■ttrint par la mefadie. a s'était 
retiré (tara ira maison da retraite à 
Sommtares (Gard). On doit è Jean 
Utae. qui a laissé da nombreux iné- 
m. divers ouvrages dont le Vrai 
Noa-Noa de Paul Gauguin, et Alain 
'• grand 

aseeumes, (ta pnx Marcel Iraébaud 
de ta critiqua, en 196a 

F^JL T. 
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*e pesant envuon- 
ncmeitt de l’«: ordre menai», fc 
conservatisme de la «rfoubfiqae 
de stin es », le pharisalsme 
ambiant, le chauvinisme le 
sentimentalisme bête, et cette stu- 
pidité bourgeoise qui irritait tant 
“Haubert, un courant souterrain, 
diffus et sinueux, où se mêlniftwt 
les apports les plus divers. 

Il y avait eu Baudelaire, 
l'œuvre flamboyante et rageuse 
de Barbey d’Aurevilly, l’idéalisme 
de Vïlliers de Liste-Adam ; fl y 
avait Verlaine, Mallarmé et Rim- 
baud. Une famille d’esprits nova- 
: teura se cherchait mp parentèle. 
En 1884, Verlaine publie les 
Poètes maudits, qui regroupent 
Corbière, Rimbaud et Mallarmé; 
la même année parait A rebours 
de Huysmans. Héros de la déca- 
dence s’il en est, esprit rare, 
esthète raffiné amateur des sensa- 
tions les pins élaborées et ks plus 
troubles, figure ambiguë qui fiât 
le médiocre et le vulgaire. Des. 
Essrintes y proclamait ses goûts : 
les poètes de la décadence latine, 
VnÛers de Liste-Adam et Barbey 
d’Aurevilly, Poe, Verlaine et Mal- 
larmé, Odilon Redon et Gustave 
Moreau. Son but : « Substituer le 
rêve de la réalité à la réalité 
même. » Ce sera l’ambition des 
symbolistes, conforme à ce que 

P réconisera Mallarmé, * tourner 
épaule à la vie». 

Le Têtaaents de l'Idée 

Le symbolisme ? Qu’est-ce à 
dire? Ici, la difficulté surgit, tant 
l’intention symboliste se laisse 
mal préciser. Le Manifeste de 
Moréas, publié dans le Figaro en 
septembre I&86, est vague, 
confits, écrit dans une langue 
contournée, voire sîbyffinc. IL écrit 
notamment : * Ennemie de 
renseignement, de là déclama- 
tion, de Iafausse sensibilité, de la 
description objective, la poésie ' 
symboliste cherche à vêtir Vidée 
d’une forme sensible qui, néan- 
moins, ne serait pas son but.: à', 
elle-même, mais qui. tout en ser- 
vant à exprimer l’Idée^démeun--. 
rait sujette. » On comprend 
l'embarras d ? Anatole France 
devant un tel acte defoi:« Tout 
ce que je devine, c’est qu’an inter- 


résulte une obscurité profonde. » 
Autres définitions ? Gustave 
Kahn pariera, en 1894, d’une 
«recherche de la liberté dans les 
efforts d’art, en réaction contre 
Venrégimentation parnassienne 
ou naturaliste ». Rémy de Gour- 
~ mont verra dans le symbolisme 
« l'expression de l'individualisme 
dans Part », définition qu’il 
jugeait hn-même « trop ample 
mais claire ». Mais Paul Valéry y 
relèvera * l’intention commune à 
plusieurs familles de poètes 
. (d’ailleurs ennemies entre elles ) 
de reprendre à la Musique leur 
bien ». 

-la qmnDe dn vers libre 

En vérité, on discerne mieux ce 
que les symbolistes récusent que 
ce qu’ils cherchait à élaborer. Ils 
rejettent le matérialisme de leur 
époque, le réalisme plat, le natu- 
ralisme abusif, l’art fermé des 
Pansustens, Fhugolâtrie, la litté- 
rature racoleuse, anecdotique, 
écrite d'une encre pâle et com- 
mune — en un mot, tout ce qui 
pense bas, rêve peu et jouit du 
trop évident. Ds vont revendiquer 
rapproche de ridée au-delà des 
a p paren ces, chercher règles et 
correspondances d*un réel dérobé, 
la transcendance, le my s tèr e; la 
légende, voire l’ésotérisme et, 
-pour cette nouvelle manière dé 
voir et de sentir, ou plutôt d’aspi- 
rer à voir et à faire sentir diffé- 
remment, s’appliquer à damer un 
sens nouveau aux « mots de la 
tribu» ou à ov inventer d’antres. 
L'excès des néologismes, des 
termes bizarres, des vocables pré- 
cieux, des fannutetions tortueuses 
ne manquera pas de déclencher 
les railleries : Paul Adam, sous le 
pseudonyme dé Jacques Plowert, 
s’amusera ainsi à rassem bl er les 
curieuses trouvailles de cette nou- 
vcD» école dam son Petit glos- 
saire pour servir à l’intelligence 
dû auteur* décadents et symbo- 
listes (1888). 

■ Dans cette nouvelle approche, 
le symbole est la dé. Répondant à 
Jules Huret pour son enquête sur 
Févoiutian littéraire, Mallarmé 
précisera: «Nommer un objet, 
d’est supprimer les trois quarts de 


gérer, voilà le rêve. Cest le par- 
fait visage de ce mystère qui 
constitue le symbole— » Les sym- 
bolistes qui'-se pressent aux 
mardis de Mallarmé rue de Rome 
ne peuvent que se conformer à ses 
conceptions créatrices. 

Pour ces poètes, la recherche 
d’un idéal, d’un souffle poétique 
rénovateur implique une al chimie 
du verbe. Il y aura am^î une que- 
relle du vers libre an moment où 
Ton découvre les versets de Walt 
Whitman ; Rimbaud a montré la 
voie, Jules Laforgue et Gustave 
Kahn remprunteront, et poé- 
tesse <f origine polonaise, Maxy 
Krysinska, en revendiquera, 
contre vent et tempête, la pater- 
nité exclusive. 

Quelle diversité dam» la famille 
symboliste! D’Edouard Du bus à 
Edouard Dujardin, de Rémy de 
Gourmont à Charles Guérin, de 
Gustave Kahn à Louis Le Car- 
donne!, d’Ephraïm Milchaél à 
Pierre Quillard, d’Henri de 
Régnier à Francis Jaznmes, 
d'Ernest Raynaud à Adolphe 
Retté, de Saint-Pol Roux à Albert 
Samain et jusqu’à Jean Lorrain, 
Renée Vivien, Robert de Montes- 
quieu, etc. La Belgique appâtera 
une contribution très importante 
au mouvement avec Maeterlinck* 
Emile Verhaereo, Charles Van 
Lerberghe, Albert Mockd, Max 
Elskamp et Georges Rodenbach. 
Deux Américains d’origine, 
Stuart Merrill et Francis Vkié- 
Griffin, se jo indro n t an contingent 
de cette nouvelle poésie autour de 
laquelle gravitent les mages et ks 
« initiés » : Stanislas de GuaJta, 
Papes, Eliphas Levi, le Sâr Pria- 
dan. 


Autour de 1895, le courant 
symboliste éclate. Jean Moréas 
s’en détourne pour fonder récale 
romane. Les attaques sé multi- 
plient contre un courant dont on 
dénonce les complications et ks 
préciosités d’écriture, la fuite 
devant le réeL Labos du mytholo- 
gique, le manque de naturel et de 
spontanéité. D’antres «âmes» 
vont suivre à cadence rapide pour 
finir te siècle et en amorça* un 
nouveau : récote naturaliste de 


Regarder vraiment Van Gogh 


Portrait 
de More* 
par 

Manet 


(Suite de la page 25.) j . 

Saper te mensonge littéraire - 
ou historique, ou pathologique, ou 
théorique - dn dtecoura .sur' la 
peinture est us pari possible à 
tenir lorsqu’on installe ceüe-d 
«fana un double désert de sotitude 
— le spectateur seul face. au 
tableau d’un artiste seul qui ■*©; 
soute dura; un miroir. Majs-ce 
pari semblait impossible à gagner, 
lorsque Pascal Bonafoux décida 
d’étendre sa morale du regard à' 
toute une école, ks impresMù- 



D’abord, et surtout, parce que 
ks impressionnistes ne forment 
précisément pas une école: pas de 
maître, pas de projet commun. Un 
refus massif de la théorie : * On 
ne faü pas de tableaux avec dès 
doctrines », dh-Monet. Et Renoir - 
précise : «L’on doit être indes- 
criptible et inimitable. » Cepen- 
dant, tous ces peintres rétmis roua 
la véhémence <Tim même refus - 
criai du. bitume de l'académisme . 


— vivent intensément l’expérience 
de la solidarité : même si, comme 
Van Gogh, r artiste demeure seul 
devant sa toile, une manière de 
ccnmmnanté heureuse, désinté- 
ressée, optimiste, celle d’une 
entreprise nouvelle, les lie les uns 
aùx autres- Sur les toiles, cela se 
tradiKt aina : 3s se peignent les 
ma tes «atres. Cespdntres si dif- 
férents, a ce n’est dans ce qu'ils 
rejettent, inventent une telle 
manière de soëdarité qu’ils créent 
ra ntop o rtra it d'un rêve collectif. 
Un exemple, que décrit Boca- 
foux : Renoir peint le portrait de 
BazâHe qui peint une nature merte 
devant un paysage de Claude 
Manet (cette toile fera partie de 
te canectkm-d’Edoaaid Manet). : 
C’est bien l’entreprise de peindre 
autrêmênt qüi dévient Ici lé 
modèle... 

Dès lors, Papprentiâsagc de 
Fcb 3 que cherche à stischér le 
texte «te, . Bonafoux réclame un 


cbeminemoit légèrement diffé- 
rait dans tes modalités sinon dans 
les buts : ce que vont mettre en 
scène ses citations, ses correspon- 
dances, ses extraits de jomnanx, 
ses interventions personnelles, 
tout à la fois vigoureuses et dis- 
crètes, ce sont ks liens ténus et 
pourtant indestructibles qui ' 
retient une personne singulière — 
un artiste singulier — et un 
groupe. Au-delà de tous tes anta- 
gonismes, de toutes les rivalités, 
de toutes les haines même, l'auto- 
portrait (Tune collectivité de ren- 
contre, d’un assemblage hétéro- 
clite ficelé per un même tien : 
ram bï tion de faire une p ein t ure 
claire, débarrassée du jus de 
chique, du graiUou et du chocolat 
qui encrassaient ks tableaux offi- 
ciels. Une peinture de pleine 
nature qui eu finisse ««fin de 
bavarder, de raconter des sujets, 
de (tire et (te redire : une peinture 
àvrar. 

On en revient tout naturelle- 
ment au point de départ, à Van 
Gogh comme à Rembrandt : la 
peinture s’adresse au regard qui 
est, peut-être, la fenêtre de Pâme. 
Ecrire à propos de peinture ne 
peut consister qu’en cela : désem- 
bner la fenêtre, laisser pénétra* la 
bumère - et l'ombre qui en est te 


Gregh en 1902, Funanimisme de 
Jules Romains en 1905, le futu- 
risme de Marmetti en 1909. 

D demeure que ce courant a su 
créer un « frisson nouveau ». On 
ne saurait oublier la richesse pic- 
turale quU a suscitée au travers 
d’œuvres aussi diverses que celles 
de Degonve de Nuncques, Jean 
Delville, James Enscrr, Henri de 
Groux, Knopff, Lévy-Dhurmer, 
Gustave Moreau, Pu vis de Cha- 
vannes, Odilon Redon, Carlos 
Schwabe, William Marris, Féli- 
cien Rops, Burne-Jones et 
d’autres. Les premiers travaux de 
Cteudd, Cocteau, Gide portent 
l'empreinte du symbolisme. Celui- 
ci « fut émancipateur », écrit 
Ernest Raynaud, qui ajoute: 
«Les symbolistes ont en effet 
acquis au conscient une bonne 
somme d’inconscient. Ils ont 
entrepris résolument la conquête 
du Moi L. » Cest précisément là 
que va s’embrancher le mouve- 
ment surréaliste, en disposant 
d’une nouvelle arme d’investiga- 
tian : la psychanalyse. André Bre- 
ton, an reste, a rendu justice à 
l’exigence poétique du symbo- 
lisme. Cent ans après, il est légi- 
time de souligna l’importance de 
ce mouvement dans révolution de 
la pensée et de la sensibilité 
contemporaines, à l’époque char- 
nière de deux siècles. Guy 
Michaud, dans l’ouvrage capital 
qu’s a consacré an mouvement 
symboliste, n’a que trop raison de 
souligner qu’a « constitue vérita- 
blement la révolution poétique du 
monde moderne ». 

PIERRE KYRIA. 
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Pierre 
BERGOUNIOUX 



La bête 
faramineuse 

roman 

-Il y a des années et des années qiruri roman ne 
m'avait fait une telle impression. Après tant de 
chefs-d'œuvre, un chef-d'œuvre était-il encore 
possible, en France, de nos jours? Oui. assuré- 
ment. Et en voici l'indubitable preuve." 

Claude Mauriac/ Le Matin 
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• DICnONNAIRES 

Moïse, Mahomet 
et Mao 


f* dernier travail de François Châtelet ; un ouvrage rassemblant 
les grands penseurs politiques 


FRANGE à première vue, L’ouvrage n’a rien d'ennuyeux 
ce rhFtimmnirm a.* — m de rétro. Avec dynamisme et 

originalité, il reflète la mentalité 
de nouvelles générations libérées 
des mythes et présupposés qui gê- 
naient les précédentes. Etayé sur 
unc documentation dernier cri, 
qn’H rend accessible par des bi- 
bliographies rigoureusement sé- 
lectives, il présente en exposition 
bien ordonnée les principales œu- 
vres politiques telles qu’au les in- 
terprète en cette fin de vingtième 
siècle. 


E oe Dictionnaire des œu- 
vres politiques auquel 
François Châtelet a consacré ses 
dernières forces, aidé par Olivier 
Duhamel et Evelyne Pisier ; 
127 seulement y trouvent place, 
classées par ordre alphabétique 
dés auteurs ! A une exception 
près : le Coran ne figure pas à 
«Mahomet» bien que le Penta- 
tenque figure à « Moïse » (discri- 
rmnafiofl surprenante, car Fattri- 
bùtkm du premier ouvrage est 
[dns sûre que celle du second). 
Mb à part ce détail, le lecteur rc~ 
cbnnaîtra vite la justesse de telles 
démarches. La notoriété des au- 
teurs est plus grande en général 
que celle de leurs œuvres, qui se- 
raient difficilement repérables 
sans eux. Mais chacun est analysé 
à travers l’un de ses livres. 

Le nombre réduit des entrées 
leur drame beaucoup {dns d’am- 
pleur que dans lés dictionnaires 
habituels : sept pages en 
moyenne, imprimées en carac- 
tères denses. Elles ne fondent pas 
des notices indicatives, mais des 
articles solides dont l'ensemble 
met sous la main les principaux 
auteurs politiques, décrits en gé- 
néral par leurs meilleurs spécia- 
listes. Avec objectivité, ' ce qui 
n’est point facile da™ un Homaiw» 
oh Fohscrvateur reste toujours 
plus ou moins engagé, m£xne s’il 
doit ou prétend le contraire. On 
respire dé loin en loin une pointe 
de parfum post-soàanteÂiiitaxd, 
perçant dans la vague nostalgie 
d’un gauchisme abandonné ou 
l’obscure rancune envers un 
m a rasme abjuré. Mais bien d’an- 
tres senteurs parcourent ce carre- 
four d’idéologies et de méthodes 
qui s’éqiâKbrcnî à peu près. 


Quelques absences étonnent nn 
peu cependant, comparées à quel- 
ques présences. La «culture 
méditerranéo-ecropécime * (sic) 
n’a-t-elle connu qu’une seule in- 
fluence extrême-orientale : celle 
du président Mao ? Ce dentier at- 
tribuait aux Entretiens familiers 
de Confucius un intérêt que les 
auteurs du dictionnaire leur refis- 
sent injustement. Pourquoi, par 
ailleurs, les Évangiles ne figuxent- 
3s pas entre le Penlateuque et le 
Coran? L’engagement politique 
serait-il rtmms grand dans le chris- 
tianisme que dans le judtihme et 
Fislain ? L’exclusion des auteurs 
vivants témoigne (Tune sage pru- 
dence. Mais comment « offrir 
quelque chose comme une coupe 
de la recherche politique de lan- 
gue française aujourd’hui », en 
négligeant des œuvres fondatrices 
telles que le Tableau de la France 
de ï Ouest d’André Siegfried ? 

En passant de la « recherche 
politique » au « débat de la pen- 
sée politique ». les dernières li- 
gnes de l’avant-propos révèlent 



que ces oublis reposent sur un 
parti 'pris : celui (Tune 
avec révolution récente 
science politique. Née de la 
sophte, développée ensuite dans 1e 
domaine des institutions et des 
structures, elle s’enlise depuis plu- 
sieurs années dans-des chemins où 
la perfection des gadgets techni- 
ques ne remplace pas l'imagina- 
tion créatrice. En rappelant à no- 


ESSAIS 


Lire l'avenir 

Deux essais sur les penseurs et les travailleurs du futur 

‘L^y a du Buffou cher Bernard 


GAGNAT. 


tre mémoire l’essentiel des 
constructions d’idées qui ont 
formé tes catégories de Fenteade- 
ment politique, ce dictionnaire 
pourrait aider à sortir du marais. 
Les retours aux sources ouvrent la 
voie des renaissances. 


MAURICE DUVERGER. 


★ DICTIONNAIRE DES ŒU- 
'VREST*OIJTlQlJES, sons la cfi- 
Ttctioa de François Ch & tHrf, OB- 
vfcr Daktnel et Evrfyoe FhScr. 

FUR 904 p* 328 F. 


La francophonie 
dam tons ses états 


E N un seul volume de qua- 
tre cents pages, un 
enseignant genevois, 
Jean-Jacques Luthi, un domini- 
cain égypto-l ibanats. Gaston 
Zanarwi, et m vieux routier des 
littératures étrangères an fran- 
çais, Auguste ViazfiB, jDustrant à 
eux trois la mosaïque internatio- 
nale qui compose aujourd'hui le 
monde pariant français, réussis- 
sent à nous donner un fort hon- 
n&ta et djsaft^McSfonmêra géné- 
ral de ta francophone. 

C'est une c premftra » en ce 
sens que cette « encydopé- * 
(Se », publiée sous le patronage 
du Haut Conseil de la franco- 
phonie et du Commissariat 
général de la langue française, 
dépasse enfin l’aspect l i tt érai re 
et purement linguistique du 
français pour aborder la politi- 
que, la presse, las religions, la 
sc ie nce , I* histoire, etc. Prfd- 
sons, en outre, que si «France» 
et « francité » figurant au rayon, 
an revanche l'e ns e mb l e du lexi- 
que est consacré à la franco- 
phonie bore Hexagone, au sens 
large. 

Au hasard des pages, on 
trouve donc aussi bien Le Cor- 
buâer (né Suisse), ou Nathafie 
Sarrauta (nés Russe) que las 
Croisades, le canal de Suez, le 
Zaïre, la démographie franco- 
phone (sic), les institutions de la 
francophonie, le poète libanais 
Georges Schehadé (né è 
Alexandrie en 1907) ou l'Islam 
qui, entre autres richesses, four- 
nit, en tant qu'entité humaine, 
le plus fort contingent actuel de 
francophones non européens. 

On se réjouira de voir aussi 
que même le sabir des anciens 
corsaires méditerranéens n'est 
pas oublié an raison da ses 
mgrécSents français, pas plus 
que le Saint-Siège, l'un des plus 
importants utæsateurs du fran- 
çais dans le monde. 

M reste à souhaiter que ce 
travafl, pour lequel notre éclec- 
tique trio s'était acquis le 
concours de cent quatorze 
statures spéciaBsées les plus 
diverses, françaises ou étran- 
gères, soit désormais régulière- 
ment mis à jour, du moins pour 


ses articles contemporains. 
L'ensemble qui comporte un 
marier d'entrées, forme en tout 
cas l'indispensable pendant de 
("Annuaire biographique de la 
francophone récemment édité 
sous les auspices du Cercle 
Richelieu et de l'Agence de coo- 
pération eufrurehe et technique, 
et qui recense les personnalités 
vivantes jouant un rôle à quel- 
que titre que ce soit dans le 
mouvement francophone : trois 
mille noms sur les cinq conti- 
nents, y compris la France. 

JL-P. PÉRONCEL-HUGOZ. 

★ DICTIONNAIRE GÉNÉ- 
RAL DE LA FRANCOPHO- 
NIE, Ed. Letnazey et AiaL 
Paris, 260 F. 

★ ANNUAIRE BIOGRA- 

PHIQUE DE LA FRANCO- 
PHONIE. 1986-1987, Nathan, 
480 350 F. 

• Nomi nati ons à l'Agence 
francophone. JoSI Braquet, 
dirigeant de Francophonie- 
Jumelages, vient de succéder à 
Frédéric Grondai, écrivain, jour- 
naliste, à la présidence de 
l’Agence de la langue française. 
Michel Hereon devient secré- 
taire général et Marcel Locquin, 
lauréat de l'Académie de méde- 
cine, trésorier. (Agence de la 
langue française. 71, rue 
Ampère, 75017 Paris, té). (1) 
48-22-44-90.) 

• Nos cousins louisia- 
naï*-— Depuis les romans de 
Maurice Denuzière, on ne peut 
ou b li e r qu’à côté des franco- 
phonies têtues du Canada et 
des Carabes, B existe toujours 
la francophonie nostalgique et 
archaïque de cette Louisiane 
vendue aux Etats-Unis par 
Bonaparte- Patrick Griolet, pro- 
fesseur et diplomate, a réuni 
patiemment routes tes pièces 
du dossier loutsianats, passé, 
présent et, peut-être è venir, 
puisque cette province améri- 
caine s'est mise en tête de 
dégager ses racines françaises 
enfouies. Le travail de Griolet 
confine à la somme tout en res- 
tant très (rivant. (Patrick Grio- 
let : Cadpns et crôotea en Loté- 

Payot, 387 p., 180 F.) 


I Cazes. "Jamais, 'à notre 
connaissance, on n’avait 
% entrepris de classer avec cette 
rigueur les figures de l'avenir, 
« de saint Augustin au vingtième 
siècle ». Les grilles qu'une foute 
d’hommes ont essayées pour 
déchiffrer le temps du pas-encore 
sont innombrables, sans même 
parier des entrailles des pontets 
romains. Le parcours est passion- 
nant et rendu agréable dn fiât, 
précisément, de la volonté farou- 
che qu’a eue l’auteur de faire 
entrer dans des « salles de 
musée » bien repérables rénorme 
matériel qu’il a mis des années à 
accumuler. En outre, £1 a adopté' 
pour son analyse on style d’une 
grande limpidité. 

Ici comme affleuré, les anciens 
s’opposent aux modernes. Les pre- 
mière pensent que te réel, tout eu 
étant régi par (tes ktis nécessai re s, 
ne. tend vers aucune fin ultime. 
Les seconds estiment que r&veair 
est prévisible, qualitativement 
supérieur an passé, mndirection- 
ntà et maîtrisable. 

Après avoir présenté une gale* 
rie des anticipations concrètes, 
tracées par des personnages aussi 
divers que H.G. Wells, Emile 
Souvestre, Albert Rotrida, Hugo 
Gernsbaclc, Charles Protêt» 
Steànmetz, Bernard Cazes entre-, 
prend un périple plus audacieux 
dans l’histoire des idées. La 
grande distinction hri paraît être 
celle qui sépare les penseurs qui 
voient dans Favenir des collecti- 
vités humaines os changement 
continu et ceux qui «oient an 
« discontinuisme ». - Auguste 
Comte, Karl Marx et Herbert 
Spencer sont examinés évidem- 
ment dans 1e premia lot (Mais 
moi Teflhard de Chardin ne 

S i’à la page 427 et sous 
jectif à propos d’un 
iiyre de M. Stasi?) 

L’antre famille est 
plus complexe : 3 y a des 
ou des radicaux ; ils s'expriment 
dé façon littéraire ou non litté- 
raire. S bien que l'essentiel de 
l’ouvrage leur est consacré, et 
qu’on retrouve aussi bien les 
grands auteurs de aosnce-fictten 


qa’Etiexme Cabet, Edouard Bel- 
lamy, W illiam Marris, EJH For- 
ster, Zamiatine, Huxley, Vonne- 
gnt. Orwell, Spengler, 
Kondratieff, Sorolrin, Saint- 
Simon, Fonder, etc, chacun dam 
une case de type Mendeleïev, 
pour aboutir aux chantres dé la 
décadence «restreinte» (Tocque- 
ville, Couruot, Schumpeter) , 
« remédia Me » (Georges Sorel). 
«Inévitable» (Gobineau, Baude- 
laire, Dostoïevski, Nietzsche). 

Après 1945, la perspective 
; des organisa- 
tions publiques oc privées, natte-, 
' nales ou internationales, passent 
commande d’études à des profea- 
stesmeh» qu'on peut classer en 
deux groupes, les « tendanciels » 
(plus sensibles aux contraintes et 
aux opport uni tés des sciences et 
des techniques) et les «afterna- 
' tifs » (plus soucieux de regarder 
certaines zones de fragilité, 
comme le tissu social ou Téoo- 
sphère) . Là, Bernard Cazes ne 
creuse pas CQmmc avant; parce 
«ptH lui faudrait un deuxième 
tome. 


. Ce second ouvrage, c'est Annie 
Batllc qui l’a écrit. Sa dimension 
est Fespace et non {dns le temps. 
Ole est allée voir comment opè- 
rent aujourd’hui, à travers te 
monde, -les « travailleurs du 
future, et ©eqa’dte ramène dans 
se* filet* est passionnant, d’autant 
plus. que te ; talent journalistique 
qu’on lui connaît se don™- Kbre 
cours dans lè reportage et 1e choix 
astuoeux des titres. 

La svmma dfvüfo (comme 
Bonard Cazes* Annie Batitesime 
les classements clairs) bd paraft 
être celle des «futnrofogBes» et 
celle des « promee fi vistea ». Bout 
tes premiers; Il n’y a qu’un seul 
avenir. Afin dé l’approcher, 

< M u nirai 1 m HqawHt m agiques, 

il suffirait de rtfier tes peints que 
l’on peut dès maintenant placer 
sur la carte de. (temain. avec un 
(fîmagteation et 


peu 

d’estrapotetten. Les seconds refu- 
sent la fatalité. L’avenir dépend 


de ce qui existe, mais ans» de ce 
qne noos voulons, et il s’agit d’ins- 
truire les décideurs sur tes futurs 
possibles pour les inciter à agir. 

Les premiers se recrutent sur- 
tout chez les Américains (Rend 
Corporation, Institut pour le 
futur), les seconds ont leur 
expression la phts accomplie dans 
l'association internationale Futu- 
ribïes, lancée en France par Ber- 
trand de Jonvenel et dirigée pur 
sen fils Hughes depuis 1974. 

Annie Batik ne se contente pas 
de présenter les « gros mor- 
ceaux», eQe va visiter tes Cana- 
diens (Gamma), écoute te Club 
de Rome, évoque ce laboratoire 
unique de ITtASA où, dans un 
château autrichien. Soviétiques et 
Américains jouent avec les 
modèles mathématiques pour 
éclaira Favenir de rhumanité, 
noos parie des Japonais, bien sûr, 
plus pragmatiques, avec leur Ins- 
titut pour les technologies du 
futur et leur nouveau Research*! 
Instituts, des Suédois, des Anghus 
et de leur université du Susses, où 
Ton s'intéresse à la maîtrise (tes 
prétendues fatalités technologi- 
ques et à une société où ü ferait 
bon vivre, sans oulMter des centres 
fiança» comme celui do CNAM 
(Conservatoire ration»! des arts 
et métiers). 

An bout dn voyage, on est un 
peu étourdi. On n’a jamais tant 
conduit de recherches sur Pave- 
nir, et 3 n’a peut-être jamais été 
a™» fl*» Heureusement, Annie 
BatHe ne s’est pas laissé euporter 
par cette marée. Elle sait qun n’y 
a pes de dé unique pocr compren- 
dre, encore moins pour évaluer te 
fntrrr, et rite se fÉhate que la pa- 
ctes chercheurs, modérant 
ambitions, s’interrogent 
davantage maintenant sur te pnv 
che présent Le futur n’appartient 
pas aux savants mais aux p oète s.. . 
et aux dieux. 

PERREDROUHL 

* L’HISTOIRE DES 
FUTURS, de Bernard Cazes, 
SetJure, 480 p-, 135 F. 

★ u as TRAVAILLEURS do 

FUTUR, fjumke Scghcr*, 
220 *,85 F. . . 



370 pages 
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L'opéra- roman de notre temps. 

François Wourisâar m TArUkm fîntimtré, 
le Figaro Magaân 
ItosopsrberofMi delà quête et de 
répreuve, écrit sur les sommets. 

JeafrUos Ejne. U lo i w l Ohs a nfitw g 
206 pages absolument fabuleuses, 
inouïes* , haletantes* Usez ce nom 
si étranger et si fort 

Fraflçôss Xeaatis, Le Hatiu 
Une matoise totete du rêdt,m trient 
de scénariste hors prir. 

Jactpies-Pm Aoette, La Parât 


B y admis LES FRERES MORAVES un 
personnage tellement royal \ teBement 
siMme~ 

KenensRassei.Qla 

L'œuvre d'un conteur mervrikux^. 

Un Gatsby qui aurait ki Maiïer. 

Dobùéiub Boaa, Le Bgare 

Henri Coukmges nous enchante par ce 
très beau roman. A lire absolument : 

Jacques Afcoira, Pariseops. 
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LE MONDE DES LIVRES 


ROMANS 


le journal 
de Robinson 86 


Gaston Compère réinvente le personnage de Defoe : 
il en fait un cafardeux et un aigri 


jr% OBINSON CRUSOÉ est 

wyr souvent tenu pour le pre- 
X V mier roman moderne. IJ 
a ensemencé la littérature occi- 
dentale. Mais, en plus d’un genre, 
il a fondé une famille : la « robin- 
sonnade ». Des dizaines et des 
dizaines de livres se présentent 
comme des variations, des adapta- 
tions, des pastiches, des imita- 
tions, des révisions de la formule 
narrative découverte par Daniel 
Defoe, en 1719. Ainsi, le Solitaire 
du Pacifique, d’Ernest Psichari, 
Suzanne et le Pacifique, de Jean 
Giraudoux, et Vendredi ou les 
limbes du Pacifique, de Michel 
Tournier. L'abbé Prévost, Joies 
Verne, Fenimore Cooper, Paul 
Valéry, William Golding, Jules 
Supervielle, Bipy Casarcs, Muriel 
Spark et bien d’autres se sont 
essayés à la robinsonnade. Si bien 
qu'anjourd’hui il est légitime de 
parler du mythe de Robinson et - 
sous-jacent à ce mythe — ti’un 
véritable complexe de Robinson. 

Gaston Compère, en donnant 
un millésime (1986) à son Robin- 
son, s'inscrit sciemment dans la 
lignée des propagateurs du mythe, 
même si sa version se veut icono- 
claste et dissidente. D’ailleurs, il 
est possible que Defoe lui-même, 
en s'inspirant de l’histoire du 
marin SeUrirk, ait procédé de la 
même manière. A La décrépitude 
du marin écossais, il a opposé le 
triomphe du marin anglais. A 
force de détournements, il est 
logique qu'un jour ou l’autre les 
itinéraires se recoupent— 

Db air de wMesse 
désenchantée 

On ne réinvente pas un chef- 
d’œuvre, on le revisite. Le cas du 
héros de Jorge Luis Barges, qui 
réussit à réécrire, mot pour mot, 
le Don Quichotte, est bien sûr une 
hypothèse fantasmatique d’écri- 
vain. Gaston Compère ne prétend 
pas à cette folie. Il se contente de 
livrer le journal apocryphe d’un 
personnage imaginaire. Manuscrit 
perdu et retrouvé (l’artifice a déjà 
été employé par André Laurie, 
dans l’Héritier de Robinson), 
Robinson 86 donne à l'ait de la 
contrefaçon un air de noblesse 
désenchantée. Le lecteur retrou- 
vera un Robinson aigri, vengeur 
et misanthrope. A travers lui, la 
fiction réclame son droit à l’exis- 
tence, et la vérité apparaît comme 
une surenchère dans le mensonge. 

Gaston Compère est un écri- 
vain wallon. Je ne sais si l’on par- 
lera de ce Robinson belge, comme 
on a parlé du Robinson suisse et 
du Robinson allemand. Plus 
touffu, plus dense, plus introspec- 
tif que ses prédécesseurs, ce 
Robinson-là est pris dans le rcs- 
sassement des ans. Il gam berge. U 
rumine. II dresse un bilan 
d’immoraliste et cisèle sa morgue 
avec des mots. Celui de Michel 
Tournier avait - à mon goût - un 
côté kierkegaardien ; celui-là 
porte — à mon sens - Schopen- 
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AVEC LA COLLABORATION 
DTJETiRl TINCQ 


•Tous les textes dans 
leur intégralité 

•Entretien avec 
Mgr VilneL 

•Sondage Sofres sur 
les catholiques en France. 

320 PAGES. 85 F 
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haucr à la boutonnière. Il est mul- 
tiple et solitaire. Q est maudit 
Les amateurs de robinsonnades 
le rapprocheront du Chris Martin 
de William Golding (1). Sauf 
qu*ici l’épisode de Ffle, partielle- 
ment escamoté, n’est que la part 
ensoleillée, hautaine, d’une vie 
ténébreuse et d’une vieillesse 


s’attendait à trouver un anti- 
Robinson, comme 0 y a un anti- 
Œdipe, il ne trouve qu’une lecture 
particulière et critique du livre de 
Defoe. 

Classique, Robinson Crusoê 
l’est parce qu’il propose une gerbe 
de sens. 11 se prête à toutes les 
actualisations. Celle de Gaston 


Deux enfants 
du romantisme 

Hugo Marsan et Pierre Bergounioux 
entre la vie rêvée et la vie réelle 

L 



cafardeuse, embarrassée par les 
aigreurs de l’âge. Tout ci la est 
heureusement entrecoupé de tru- 
culences, à la manière de Fielding 
ou de Defoe dans la meilleure par- 
tie du Colonel Jack. Gaston Com- 
père prend un plaisir évident à 
faire souffler le chaud et le froid. 

La fiction ne dépasse pas la fic- 
tion. Faire de Vendredi une 
femme, laide de surcroît, ne bou- 
leverse pas radicalement le 
schéma. Transformer Defoe en 
personnage jouisseur et indélicat 
ne surdimensionne pas l’intrigue. 
Appeler ffle Allothi - « ailleurs » 
en grec — n’approfondit pas le 
mystère de notre fascination pre- 
mière. En fait, là où Ic_lccteur 


BERENICE CLEEVE. 


Compère nous restitue Panière- 
fond philosophique et sensuel. 
Mais il n’en reste pas moins 
qu’elle n’embrasse pas tous les 
«Robinsons potentiels» et que, 
de ce fait, elle se trouve en deçà 
du génie de Defoe. Il fallait s’y 
attendre. Un chef-d'œuvre est, 
par définition, une œuvre indépas- 
sable. Gaston Compère n’a cepen- 
dant pas démérité : il a relevé le 
défi. A sa manière. Ce qui n’est 
déjà pas si mal. 

JACQUES MEUMER. 

★ ROBINSON 86, de Gaston 
Compère. Betfood, 312 ^ 98 F. 


(I) Gallimard. 


Mystère et trivialité 
de Michel Manière 


L E Droit chemin : sous ce 
titre sobre et rassurant. 
Affiche! Manière a écrit un 
roman étrangement violent, 
dont la singularité dérangera 
sans doute quelques habitudes 
de lecture. Heurté, le lecteur 
pourra même avoir une forte 
réaction de rejet quelle que soit 
par a3 leurs la valeur qu'il recon- 
naîtra au livre. Mais parions 
qu’a ira, d’abord et non sans 
fébriCté, jusqu'au bout de ce 
droit chemin. 

Cela commence comme une 
fanfare où tous les eûmes sont 
convoqués. Le fracas est 
d'emblée tel qu'aucune harmo- 
nie ne semble pouvoir en naître. 
Les événements qui s'enchaî- 
nent ensuite, en un récit sobre- 
ment linéaire, s'ordonnent 
autour de ce prologue, scène 
primitive et aveuglante à 
laquelle tout doit immanquable- 
ment ramener. 

Pierre Dautun, le héros, est 
écrivain et homosexuel. Un 
important prix littéraire est 
venu, à l’automne, couronner sa 
dernière couvre « lui apporter 
une certaine notoriété. Au prin- 
temps, tandis qu' Etienne, son 
amant, est à l'étranger, la mère 
de Pierre meurt Une cassure se 
dessine alors dans son exis- 
tence. Le premier symptôme en 
est l'impossibilité 4 physique » 
où il se trouve d'écrire à son 
compagnon pour lui annoncer 
ce décès. A partir de ce nœud 
Gant son corps et son esprit, 
Pierre éprouvera chaque cir- 
constance de sa vie sociale, 
affective, érotique, comme 
signe d’une • dégradation iné- 
luctable» . Ces signes balise- 
ront un espace mental de plus 
en phis resserré sur lui-même 
et dans la raréfaction du possi- 
ble, indiqueront à Pierre le seul 

e chemin » à suivre... 


Avant le Droit chemin, Michel 
Manière a publié quatre livres, 
dont trois romans. Cela ne 
l’empêche pas de manifester 
plus d’ignorance que d’assu- 
rance quand il réfléchit sur son 
travail d'écriture. « J'écris dans 
une sorte de concentr at ion flot- 
tante » , <fit-fl avant de citer 
Cocteau, c qui pariait du subtil 
équilibre entre l'inconscience de 
l'écrivain et son extrême 
conscience». cJe n'ai pas da 
vue d'ensemble, dit encore 
Michel Manière, mais, parfois, 
des kituitions. Les intensités 
m'importent plus que les 
.a 


e Je ne peux écrire que s'il y 
a un mystère au bout de ma 
phrase, un ajournement du 
point d'arrivée ». dit-il. Ce mys- 
tère, c'est récriture qui l'intro- 
duit dans la trame réaliste, c tri- 
viale » même, du récit. 
L’obscénité de certains pas- 
sages n'est pas plus fortuite 
que complaisamment recher- 
chée : c Je suis le premier cho- 
qué par la crudité qui se trouve 
dans mon roman, et je regarde 
toujours si je peux m'en pas- 
ser. » L'obscénité n’est en fait 
que l'une des c intensités » qui 
donnent au roman sa force et sa 
cohérence. 

L'ouvre de Michel Manière 
ne laisse pas son lecteur apaisé, 
serein; elle le déloge de son 
confort pour le faire témoin 
d'une violente misa à nu au sein 
d'une réalité qui n'offre aucune 
échappée... Et cela avec 
d'autant plus d'efficacité que le 
récit resta de bout en bout par- 
faitement Ssfele. 

PATRICK KÉCMCMAN. 

★ LE DROIT CHEMIN, de 
Michel Mante* FOL. 284 p, 
85F. 


A grande différence des 
intrigues qu’ils mettent en 
scène ne dissimule pas les 
liens qui unissent le roman 
d’Hugo Marsan, la Troisième 
Femme, et celui de Pierre Bergou- 
moux, la Bêle faramineuse : dans 
l’une et l’antre démarche, il s’agit 
de confronter la vie rêvée et la vie 
réelle, l’exigence d’enfance 
- avec ses peurs, ses fêtes et ses 
émerveillements — et les besoins 
réels ou supposés de la lucidité 
adulte, la cruauté et la crudité de 
la vie diurne avec les charmes, 
fussent-ils cauchemardeux, de 
l’existence nocturne. Autant dire 
encore qu’Hugo Marsan et Pierre 
Bergounioux sont les enfants d’un 
certain romantisme littéraire. De 
beaux enfants pleins d’ardeur et 
de vigueur davantage que de tran- 
quilles héritiers : leurs romans 
sont aussi résolument modernes. 

La Troisième Femme est un 
huis clos- Deux hommes qui se 
sont aimés et s’aiment sans doute 
encore ; une femme qui est mariée 
à Fan des hommes ; un lien : une 
vieille ferme isolée dans laquelle 
le trio a décidé de se retirer afin 
que la vie ne vienne pas effleurer 
de ses atteintes maladroites et 
mortelles la part de rêve, le théâ- 
tre immuable qu’ils se sont 
construit ensemble. 

Mais le buis clos se fissure sous 
l’effet de sa prop re dêréliction. 
Une femme, Isabelle, puis un 
jeune homme très beau, Gabriel, 
viennent brûler leurs ailes de per- 


Portraits 
de la solitude 


sonnes ordinaires, de rivants vul- 
gaires, à la flamme des dieux. Us 
s’y consument mais leur simple 
réalité suffît également à faire 
retomber les héros au rang 
d’humains, d’autant pins fragiles, 
plus vulnérables, qu’ils se sont 
crus protégés du sort commun. La 
fête orgueilleuse s’achève en 
gueule de bois lamentable, et te. 
mystère envoûtant de la troisième 
femme se résout en un banal sus- 


Hugo Marsan, dont c’est le troi- 
sième roman, a su analyser cette 
silencieuse et cruelle implosion 
avec une telle minutie, un tel sens 
du «cfimat» des êtres et des 
lieux que le lecteur, à la manière 
d'Isabelle et de Gabriel, se 
retrouve dès les 
entraîné et aspiré par le 
fou des héros, participant à leur 
délire et à leurs illusions. Et 3 
faut que l’écriture soit forte et 
belle pour nous faire croire à la 
réalité d’un jeu dont les person- 
nages eux-mêmes se sont dépris. 

L’écriture de Pierre Bcrgou- 
nkmx, die, joue superbement sur 
la surprise, sur te déséquilibre, sur 
les savantes fantaisies d’une ponc- 
tuation qui place la phrase en 
porte-à-faux, la dérègle, comme 
dans ces tableaux où la couleur 
déborde te contour des f rames, ü 
ne s'agit certes pas là d’une 


coquetterie formelle gratuite, ni 
d’une préciosité : le décalage, ici, 
cette attentive imprécision des 
choses et des sentiments exprime 
très exactement cette vérité parti- 
culière du regard de l’en fance que 
Bergounioux cherche à retrouver 
à travers son récit. La Bête fara- 
mineuse place le récit d’enfance à 
une hauteur jusqu'à présent iné- 
dite dans la littérature : à la hau- 
teur même des yeux d’un enfant, 
emplis d’incertitudes, de rêveries, 
de maintes éperdues, de projets 
fantastiques, d’imagination extra- 
vagante et de lucidité rigoureuse. 
Entreprise étrange qui réclame de 
son auteur d’aller plus loin encore 
que l’invention d’un personnage : 
0 s’agit d’être un autre, radicale- 
ment, qui comprend, qui sent, qui 
voit, qui rit, qui balbutie de 
trouille ou qui éclate d’enthou- 
siasme. Entreprise réussie presque 
à la perfection : de ce récit se 
dégage une vérité non du dis- 
cours, mais de l’appréhension 
même du monde par un enfant 
dont le lecteur, un moment d’éga- 
rement passé, perçoit la coïnci- 
dence avec des sensations 
anciennes et soigneusement 
enfouies. 

P. L 

★ LA TROISIÈME FEMME, 
d’Hugo Mars», Acropole, 178 m, 
89F. 

★ LA BETE FARAMINEUSE, 
de Pierre Bergoononz, Gaffimud, 
182 p, 82 F. 


Yves-Michel Ergal maltraite ses personnages : 
leur seule pitance, c'est la mélancolie 


p 


RDC du premier roman, en 



Yves-Michel Ergi 
aujourd’hui, avec les Sept Mois 
de Sabine Noël, les qualités 
d’écriture dontàl témoignait 

Dans un appartement sombre 
et rarement aéré de la rue de 
Rivoli à Paris, deux femmes, qui 
n’ont sans doute jamais rien eu & 
se dire, se regardent vieillir en 
n’éprouvant l une pour l’autre 
aucun sentiment, sinon la force de 
l’habitude et la peur d’une soli- 
tude encore plus profonde. Fran- 
çoise Noël, la mère, rit son veu- 
vage comme un sacerdoce, et ses 
seules distractions sont te livre 
qu’elle prétend écrire et les visites 
qu’elle effectue dans un salon de 
thé du quartier. Sabine, la fille, 
semble née sans âge et ne connaît 
des couleurs de la vie que le gris. 

Yves-Michel Ergal est si gentil, 
à prévenant, avec ses personnages 


qu’il en devient presque odieux, et 
Ton croit même, parfois, Fcntcn- 
dre ricaner entre les lignes. Mais, 
alors que l'on devrait étouffer eu 
devenant T 'intime de ces femmes, 
on respire à son aise, grâce au 
style de l’auteur, lent et léger, 
mais frémissant co mme une musi- 
que de chambre. On oublie tout, 
même leur sens de l’épargne qui 
confine à l’avarice. 

Tandis que sa mère laisse les 
draps de son lit se refermer cha- 
que jour un peu plus sur elle, 
Sabine Noël remonte à pied, tous 
tes matins, la rue de Rivoli. Elle 
ne voit rien, n’entend rien, car 
tout lui est étranger, à commencer 
par son propre corps. Au musée 
du Louvre, où elle vend des cartes 
postales, la jeune femme subit les 
prévenances de ses collègues, les 
discours de ses supérieurs hiérar- 
chiques, et tes exigences des visi- 
teurs pressés de consommer de 
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II était une fois un petit fœtus qui vivait 
tour seul dans le ventre de sa mère... 
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l’art à peu de frais. Son indiffé- 
rence et son ennui lui tiennent lieu 
de maquillage et la protègent 
contre toutes les agressions. 

Quelques jours avant des fêtes 
de Noël qu’elles se préparaient à 
passer avec une tristesse de bon 
alra, ces deux femmes cesseront 
de vivre en parallèle. La mère 
entrera en agonie et la fille ren- 
contrera son premier amour. Les 
réflexions de l’auteur sur les 
humiliations et les désaveux que 
le temps nous inflige ne peuvent 
que plonger le lecteur dans la 
mélancolie. La vieillesse, 
chuchote-t-il, c’est * terminer ses 
Jours dans une nuit sans fin où 
chaque regard est comme une 
lampe sur la route, un repère qui 
ne conduit qu’à des endroits 
murés». Quant aux sentiments 
amoureux, Yves-Michel Ergal les 
considère comme une comédie, un 
passe-temps vite ennuyeux dès 
que tes jeux de la séduction font 
place aux premières habitudes des 
arnan fu. 

«Hmmaiiîtéiiesetaira 

'» 

Sabine sera blâmé, par ses rela- 
tions de travail de * n’avoir pas su 
rester solitaire et triste, car rien. 
note Fauteur, n'agace plus dans le 
monde que le bonheur sur un 
visage», mais personne ne devi- 
nera les désillusions qui, déjà, cer- 
nent ses yeux. Françoise Noël, 
eue, semonce dans une nuit par 
nul autre habitée. Sa fille ne lui 
rend d’ailleurs plus que des visites 
domestiques où 3 n’est question 
que de nourriture, d’argent, 
d’hygiène, et tes quelques gestes 
de tendresse qui lui échappent 
sonnent faux. 

- L'humanité ne se taira donc 

encore Yves-Michel F jga l qnj 
pousse la délicatesse jusqu’à rac- 
compagner Sabine Noël à la porte 
de la s olitu d e . Celle-ci, estimait 
Vauvenargucs, « est à l'esprit ce 
fte la dieu est au corps, mortelle 
lorsqu elle est trop longue. Quoi- 
que nécessaire*. V . 

. P^RœbRACHUNE. 
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• ECRITS INTIMES 

Jean Reverzy 
et le « mal du soir » 

Scaphandrier de Vâme, cet écrivain-médecin n’a cessé 
d’en explorer toutes les anfractuosités 


J EAN Rcveray (1914-1959) 
est de ces écrivains qui 
pâtissent longtemps des 
commentaires que leurs oeuvres et 
leurs propos mal int e rp r étés ont, à 
certain moment, inspirés. 

En une telle occurrence, la 
publication d’écrits autobiogra- 
phiques s’avère des plus néces- 
saires, car elle restaure la vérité — 
fût-elle subjective - et par là 
réfute les assertions légendaires et 
forcément falsifiantes. Ainsi 
a-t-on dit que Jean Reverzy écri- 
vit parce qu’il se savait atteint 
d'un mal incurable et condamné à 
brève échéance. Or s’il était, 
entes, de constitution fragde, il 
souffrit surtout de la « maladie de 
PezirGeiice*, douteur chronique, 
mélancolie native qui se mani- 
feste tout au long des textes 
réunis ici. 

Né d’une mère irlandaise et 
<fun père français qui meurt en 
héros au cours de la guerre de 
1914, Reverzy grandit à Lyon 
du im le culte an père trop tôt dis- 
paru. L’ascendance maternelle, 
les récits maritimes qu’il entend 
dans sa petite enfance ancrent 
très vite et i jamais en lui l’amour 
de la mer. Ses premières lectures, 
Stevenson, Melvülc, Conrad, Jade 
London et, plus tard, Alain Ger- 
bault, Rimbaud, Baudelaire, 
confortent cette passion et 1e déso- 
dé voyage vers les tics qui ne se 


concrétisera que bien plus tard, 
par un séjour en Océanie. A la fin 
de ses études secondaires, ce goût 
amène Reverzy à la porte de 
l’Ecole navale, qui lui sera inter- 
dite du fait de sem daltonisme. Il 
se tourne alors vers la médecine, 
qu’il pratiquera jusqu’à sa mort 
comme un apostolat, ce qui lui 
vaudra d’être qualifié de « méde- 
cin des pauvres ». 

Pourtant, sa préoccupation de 
l’écriture, qui deviendra son 
second métier, se profile précoce- 
ment, dès ses premiers cahiers 
d'adolescent L'analyse est et res- 
tera son souci majeur. « Qui est 
analyste est styliste », écrit-il, hri 
dont le tempérament et le goût 
pour l'introspection favorisent de 
continuelles descentes dans les 
abysses de la conscience, et qui 
décrit avec une précision de pros- 
pecteur les moindres palpitations 
ou inflexions de la pensée. La 
conviction, toujours présente à 
sou esprit, de l’anéantissement 
comme fin dernière de l'être 
forme le fond de son pessimisme, 
le plomb qui leste ce scaphandrier 
de l’âme et le pousse à en explora 
sans cesse toutes les anfractuo- 
sités : « Le désir de sauver quel- 
ques détails traversa mon esprit 
comme une vague succède à une 
vague, et se brisa durement. Je 
suspendais ma respiration. Je 
voulais voir encore. » 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Affreux, ce prestige du méchant 


(Suite de la page 25. ) 

On a tendance à figer rhomroe Cohen dans 
les visons de fa dernière période : un vieillard 
caustique en robe de chambre framboise, 
monocle à l'œil et chapelet de santal aux 
doigts, bien au chaud derrière les volets dos 
de sa retraite genevoise. En 1940, alors qu'il 
aurait pu savourer les avantages de la neutra- 
lité, 3 choisit de partager le martyre des Fran- 
çais en débâcle ; il gagne Londres, rencontre 
de Gaulle, Cassin, Mendès France. Après la 
guerre, 9 s’occupe activement de raide aux 
réfug ié s. 

La Livra de ma mère ne paraît qu'm 1953. 
quinze ans après Mangecbus. Jean Blot mon- 
tre comment Albert Cohen a retenu de sa 
mère le judaïsme « éiégiaque et craintif », 
sans les croyances. Les derniers Carnets 
reviendront sur cette impossibilité de croire en 
Dieu et en la survie, dont les romans n'ont 
cessé de se gausser. Us donneront également 
une définition du génie, qui s'applique tout è 
fait è l'auteur: « avoir !" œd méchant et le 
cosur plein d'amour », plein de la pitié que 
devrait nous inspirer notre comfition com- 
mune de mortels. 

L E c pavé » de Baffe du Seigneur paraît au 
milieu des pétards de 1968. Le grand 
public passe à côté de l'événement. 
L'Académie française a plus de flair: elle 
donne à Cohen te Grand Prix du roman. 
Depuis bientôt vingt ans, te fivre a pris sa 
place de monument, de référence, de code 
secret entre amis. On reconnaît les intérieurs 
fréquentables à ce que te gros volume de Gal- 
limard y trône, te dos brisé par des prêts 
comminatoires et des relectures de soutien — 
comme on te «fit des traitements. 

Les jeunes gens, les déshérités ou les 
inconscients qui n’ont pas encore effectué 
cette traversée immanquable dans une vie de 
lecture vont bénéficier du passage dans « la 
Pléiade », matériellement plus pratique que la 
collection c Blanche » et agrémentée de 
bonnes introductions. On ne saurait tew dire 
ici ce qui tes attend, sinon saluer leur veine 
d’avoir encore devant eux cette occasio n 
d'éblouissement continu. 

Aux réckfivistes, je re commande de relire la 
célèbre scène de séduction du chapitre XXXV, 
pages 340 è 388 de « la Plâade ». Vous 
vous souvenez ? Sofei s'est juré de conquérir 
une fille de Gémis, épouse d'un coQaborateur 
è I a Société des nations. 0 se dorme trois 
heures pour y parvenir. Au Ueu d'avancer 
masqué, a étale ses cartes, comme ces 3iu- 
sionnïstes qui font mine de révéler te secret 
de leur tour et augmentent d'autant notre 
perplexité. Et id aussi, ça marche ! 

L'assaut de compliments, notre anti-üon 
Juan te remplace par une salve de goujateries. 


U fait plus que se dévoiler ; il dénonce toutes 
tes tentatives de séduction comme des chien- 
neries camouflées, des c babouïneries >. Car 
cet amoureux de l'amour a horreur des trivia- 
lités du corps : plus précisément, du culte de 
la force que te corps sous-tend et encourage. 

Solaf ne veut pas seulement ajouter un 
nom à la longue Este des femmes vaincues. Il 
y a de la vengeance dans son obst ina tion. Il 
n'est pas bardé de protections comme te mari 
de 1a visiteuse : appartenance à une patrie, à 
des croyances, à un Dieu. Sa seule alliée est 
son < intedguiverie ». Il n'a que les femmes 
pour l'aimer. C'est sa honte. Et 9 ne croit pas 
à la jactance qu'il manie en prince. Les 
conversations de salon sur Bach ou Kafka, 
allons donc 1 ne sont que des signes de 
reconnaissance entre puissants, que tes pré- 
textes suaves d'une sale envie, chez ces 
dames, de sentir sur elles le poids des situa- 
tions, de l'argent, du muscle, bref : du pou- 
voir de tuer. (Au fait, c'est assez annonciateur 
de l*« esprit 68 ». non ?, ce soupçon contre 
te culture ressentie comme gadget de dasse 
recouvrant de hideux rapports dm domina- 
tion I) 

D ONC Sdal joue cartes sur table. B 
exhibe son manège, vante sa rouerie. 
Il prévient qu'a va tricher, démolir le 
mari, et hà-mdme dans le rôle de séducteur, 
par la même occasion. C'est son luxe : se 
rendre irrésistible parce que oefieux, et non 
bien gu' odieux. U parle de son linge, aussi 
nie que celui de l'époux, de ses dents aussi 
creuses, de ses intestins aussi bruyants. Nous 
sommes tous viandeux, n'est-fl pas vrai? 
Même Anna Karénine, sous ses dentelles I Par 
avance, notre étemel enfant en veut aux 
femmes de Y obliger è faire le coq pour obtenir 
à bon compte leur succédané de maternité 
divine, an consolation de l'exil où le tiennent 
les hommes CT Occident, 

U faut relire ce chef-T œuvre de cruauté 
allègre si. d'aventure, on a oublié que 1a vie 
sociale et amotreuse n'est que rodomontades 
de babouins, et ta conv ersa tion culturelle 
qu'un a&x de tueurs. Tous tes stratagèmes 
affichés, les comédies de la vutnérabiEté, du 
mépris, des égards, les promesses de * départ 
ivre vers la mer», qu'est-ce donc è dire, 
sinon, dans un élan du fond des figes et des 
mots, quelque chose comme : affreux» ce 
prestige du méchant I 

★ ALBERT COHEN, de Jean BJo t, BaJ- 
lsad, 300 98 F. 

* BELLE DU SEIGNEUR, «T Albert 

Cobca, préface et UAopapfak de Christel Peyre- 
fitte, Introduction it BcBa Cobra, « ÏÏMoftè go o 
de la Pléiade », Gallimard, 1938 m 250 F, 
jraqtfn 31 décembre 1986, 289 F raritt. 


HISTOIRE 


Jeanne d’Arc 
condamnée sur parole 

L’ouvrage de Régine Pemoud et Morie~Véronique Cfa ntâ ou net 
toutes les informations aujourd’hui disponibles sur m rueeue 


Analyste et comptable de sa vie 
intérieure, il est aussi celui de Ia 
vie extérieure ou sociale. Le 
magnifique texte intitulé Analyse 
d’une soirée, qui rend compte 
d’un dîner n ymdam à Lyon, est 
stupéfiant à cet égard : on voit se 
déroute une sorte de sinusoïde 
avec les temps morts, les harmo- 
nies, les fausses notes et même ces 
indescriptibles moments « où 
l’ange passe» qui font le lot de 
pareilles réunions. 

Maturation 

Le Mal du soir, plutôt qu’un 
journal de forme classique, est on 
recueil de fragments — notations, 
récits autobiographiques, ébau- 
ches de nouvelles ou chapitres 
potentiels de romans ultérieurs, — 
mais le caractère disparate de oes 
textes écrits sur vingt-huit aimées 
a r excellent mérite de proposer 
au lecteur le cheminement d’un 
être, eu même temps qu’il 1m per- 
met de recevoir la maturation pro- 
gressive d’une écriture qui abou- 
tira à des chefs d’œuvre tes que 
le Passage. Place des angoissez 
ou le Corridor. 

ANNE BRAGANCE. 

★ LE MAL DU SOIR, JOUR- 
NAL, de Jean Reverzy, Actes Sud, 
260 139 F. 


S ES cendres ont été jetées 
dans la Seine à Rouen on 
certain 30 mai 1431, et 
tout aurait pu s'arrêter là. On 
aurait appris par des documents 
- assez nombreux, fl est vrai, 
parce que le personnage intriguait 
- qu’une jeune fîQe avait aidé le 
dauphin, futur Charles VH, à 
reprendre confiance contre les 
Anglais en libérant Orléans, 
Tarait persuadé de se rendre 2 
Reims pour y être couronné roi, 
avait ensuite été faite prisonnière 
par l'ennemi et brûlée sur la place 
du Vieux-Marché. Simple épisode 
de deux ans dans une guerre répu- 
tée en compter cent. 

Mais, de ces deux années, rune 
est une année de vie publique, 
celle de « l'exploit des champs » 
comme dit jolhnmt un contempo- 
rain, où Faction spectaculaire de 
Jeanne fait sans doute basculer le 
cours de rhistere d'une France eu 
passe de devenir anglaise. La 
seconde est une année de prison et 
de procès, où une paysanne de 
dix-neuf ans tient tête sans fai- 
blesse & vu tribunal de pi™ de 
quarante docteurs. 

L’histoire de 1a « Pucelle 
d’Orléans, » (ou ne Ta jamais 
appelée autrement au quinzième 
siècle), c’est d’abord celle d*on 
procès, le prototype des procès 
politiques modernes. Ce premier 
procès est suivi d’un autre, après 
exécution de la victime/ coupable, 
pour l'annulation de ce qui avait 
été jugé. Ce qui apparaît mainte- 
nant wwwtni- la ping wn pnrtamte 
part de notre information sur 
rhéroTne de 2a libération 
d’Orléans est contenu dans ces 
deux prooès. C’est ce que souligne 
o pportu nément Régine Penaud, 
dont la très précise biographie est 
complétée par une série de dos- 
siers sur des points en débat, 
réunis par Marie-Véronique Qin, 
secrétaire du Centre Jeaxme- 
d 1 Arc à Orléans. 

Trotte-huit films 
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Véronique Qin nous invite aussi à* 
suivre son destin littéraire et poli- 
tique. Mise à mal par Voltaire en 
r*T 1752, rite est exaltée par.Schflkr 

,i amant oc nDcrtc avec les ooco- 

mênts que le sofîtairc de Femey. 

Annexée «à droite» par les 
Ligueurs, puis par les restaura- 
teurs de fil mon arch ie an dix- 
neuvième siècle, elle enthou- 
siasme «2 gauche» Michelet, 
relayé par Lamartine. L’umaa 
sacrée, ici cnmme «îîle pm se fera 
dans la Grande Guerre : en 1920, 
Jeanne d’Arc est canonisée et* la 
République française célébrera 
annuellement la fête de Jearrne 
r Arc, fête du patriotisme ». 

Dans la très riche information 
réunie, on repère que dix-neuf 
pièces de théâtre ont été consa- 
crées 2 l’héroïne d’Orléans > 

1945, qu’elle a inspiré des 
2 Goonod, Verdi et Te 
et que 1e dernier des dix- 
films dont efle est Fhérafiie est 
soviétique (le Début, de Gteb 
Panfikxv, J970), 


Maie l'apport décisif des 
années récentes, c’est bien le tra- 
vail des historiens, qui ont passé 
au crible de la critique la plus exi- 
geante tes deux procès et les ont 
mis à la imposition de tous (1). 
Que cette dernière Jeanne d’Arc 
donne envie d’y aller voir! Main- 
tenant tes échanges (et les affron- 
tements î) sur les fameuses 
«vrix», sur le sens de la missùm 
de Jeanne, incarnation, du senti- 
ment national, prophète de la 
Cherté de la personne en face du 
totalitarisme des institutions, ou 
icône du Christ, peuvent commen- 
cer. 

MCHEL SOT. 

★ JEANNE D'ARC, * 
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et Mab-VIfodra 
Fayard, 447 p* 98 F. 


(1> P.*Dawtet Y-Lahus : Procès 
de condamnation de Jeanne AT Arc 
(3 tcL, Pins 1960-1971). P. Dépare : 
Procès enmiUlti de la condamnation de 
Jeanne d’Arc (Iv'A.PSm 1977-1983). 
Ges dm «mages sont édités par la 
Société Vbatab» de France. 
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)hie exemplaire, en 
vérité, où l’historienne, dont 
renthoosiasme ou la véhémence 
ont pu parfois agaça, se tirait en 
retrait et Hnrme 2 voir et 2 enten- 
dre des fûts et des textes, des 
paroles surtout, d* une singulière 
force. Car Jeanne n’a pu être 
condamnée que sur des paroles ; il 
n’y avait pas de chef d’accusati o n/ 
contre elle. Prisonnière de guerre 
et traitée comme rite (un an sons 
F étroite surveillance des sou- 
dards!), chargée d'un crime 
d’hérésie oue toute l’habileté de 
savants théologie n s n'arrive pas à 
établir, elle est condamnée 
comme relapse pour avoir repris 
ses habits d'homme après qu'on 
hn a extorqué, devant la foule 
assemblée en une séance nocturne 
dans un cimetière, le paraphe 
<Fun document où elle y renon- 
çait. 

Sans indignation inutile m polé- 
mique superflue, Marie- 
Véronique C lin exécute prompte- 
ment, avec les arguments 
nécessaires, « survivantistes » et 
m bâtaidîsants » : Jeanne a bien 
été brûlée 2 Rouen (3 y avait 
quelques centaines de témoins!), 
et elle n’est pas la fiDe adultérine 
dlsabeau de Bavière (qui a eu un 
autre enfant Tannée de la nais- 
sance de Jeanne). Marie- 


Le reportage de la duchesse 


M me de tourzel « 

trente-quatre ans, en 
1786. quand allé 
perd tragiquement un mari 
qu'eue rimait, qui lui avait 
donné un fils et quatre fillaa et 
qui était grand prévôt da . 
France. Bien que M. de Tourte 
ait eu jirkfiction air la mabon 
du roi, ni lui ni aa femme 
n' avaient fait autre chose que 
des apparitions rares 2 Ver- 
santes, où tes effarouchait te 
légèreté des mœurs sous le 
règne da h du Barry. 

Le 2B- juttat 1789, quend h 
mo n archie, déjè, set an danger, 
Marte-Antoinette q pp rite Louise 
de Tourte è ta charge de gou- 
vernante Om enfant» dn Francm, , 
ce qui est un honneur 'dange- 
reux or tai grand risque, en cas 
temps troublés. 

Le dauphin nommera 
< Mme Sévère » cette femme 
(Tiaie droiture et d'une fiai i iiet é 
d'âme è 1 b hauteur des événe- 
ments qu'elle va vfvre dans 
l'intimité du couple roysL Arrê- 
tée, emprisonnée 2 La Force, 
efle échappa aux ma ssa cre s de 
se ptemb re 1.792 par mande, 
l'exécra pour. 


quatre ans, avec ses fûtes et sa 
. befto-fifia. Rentrée an Francs, 
rite se cons ac rera à ta réd a ction 
da sas Mémoires, et mourra 
' sous te Monarchie de Jufflet, en 
1832. 

Témoin de première main, 
confidente privilégiée d'une 
famiBe en détresse mais dont ta 
.majesté, pour rite, resta inatta- 
quable, elle s'efface de ce 
te'dle raconta; reporter photo- 
graphe des petits faits févéte- 
teurs, restituant à mervette un 
cOmst d'émeute ou d* angoissa, 
montrant tes tr an sf unnst ions 
que Ja captivité et tes mauvais 
traitements apportant dans la 
parsonnaGté d'un entent vif et 
spontané., méfiante, avec rri- 
eon, quand La Fayette est an 
scène, p ass ionn a nte toujours 
sous son apparente froideur. 

a O- A. 

★ MMOfflESDE»F*U 
DUCHESSE DE TOURZEL. 
R^fc JaeCMte.dHiai 

<*ie^ m ihrtes « iTtaqi 
ntramé », Mcrase ée Frirece. 
590 ps 149 F. 
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LE MONDE DES LIVRES 


D’AUTRES MONDES 


Erskine Caldwell Æk le survivant 


* r *Ue 
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★ LA FORCE DE VIVRE, d’EnkSoe Cri*. 

t* 

U N JL t ^^ ue *s»H» un auteur qu'on ne 
? 5~. *" •*“ *"* P°3avs ta question 
cherchant dans plusieurs 
(ouanglo-saxonnas) de 
Pane titres d' Erskine Cakfwefl. Rien... Rien 

non pus de John Dos Passes ou John Stein- 
1®?"™*"* l'auteix dais Routa 
au tabac, du Peut Arpent du Bon Dieu a-t-3 pu 
^er (te mode, rater Je trolley de la moder- 
f^?L Amérique a-*«lle déjà rangé les « petits 
blancs» at tes c pauvres nègres » du Sud parmi 
les souvenirs du passé n'ayant plus aucun .Ben 
avec, las préoccupations des lecteurs 
d'aqjcutrhui ? Et tout ne se passe-t-3 pas de 
nos jours comme si ta « génération perdue » par- 
ticipait:., d'une époque lointaine, révolue; tout 
juste bonne è ranger dans les anthologies et lee 

manuels cf histoire de la Httératue réaliste de 
rentnhdmx-guorrBS ? Une fondation Heming- 
way a beau tenter à coup de mij Fions de ranimer 
la flamme de l'auteur de Parts est ime «te, seule 
ne cesse de pandir la gloire de Faulkner, parce 
qu'3 a su se créer son univers, hors du temps. 

Erskine Caldwefl,:qut aura quatre-vingt-trois 
ans le T7 décembre, est le dernier survivant de 
cette génération d'écrivains militants, révoltés . 
par uné Amérique misérable et raciste qià, surfe 
Petit Arpent Ai Bon Dieu, tente de faire pousser 
des navets. Sa vie est comme ime image de 
r écrivain aventurier typique, tel que les Euro- 
péens se l'imaginent. Homme du Sud profond, 
fis de pasteur presbytérien de Géorgie, plutôt 
autodidacte (malgré quelques inscriptions A 
r université de Virginie; grâce A une bourse des 
Filles de la &MWdéiéaon), il a fort tous les 
métiers depuis l'Age de neuf ans (livreur, ouvrier 
agricole en Afabama, typographe, chauffeur d’un 
médecin de campagne, caissier dans une salle 
de btUard, footbefleur professionnel, joumafiste 
surtout). 3 s habite un peu partout aux Etats- 
Unis (le Maine, la Cafifonêe, la Floride. T Ari- 
zona}. H a voyagé dans la monda entier avec sa 
machfcie à écrira portative. « J'ai la bougeotte », 
disait cet homme jamais en place. • L'attrait > 
qu'exerçait sur moi une vie itinérante me rap- 
pelle cas de ce chauffeur d'autobus qui, après 
ses heures da travaS, s’en allait souvent faire un . 
petit tour dans son véhiada... » 

Erskine Caldwefi est d'une autre race que les 
écrivains cf aujourd'hui : professeurs, chercheurs, 
maîtres en * écriture réaûste » appointés par les 
universités. H est un e raconteur iThistoirm a. 
surtout pas im krtellacluaL R a pubfié plus da cin- 
quante Evres et écrit pliis de dhq cent cinquante 
nouvelles, les meateures avant d'avoir trente- 
cinq ans. La passion d'écrire s mené toute sa 
vie. B voyageait pour écrire, fl a écrit, eus» vite 


de NICOLE ZAND 


que sa machine le lu permettait, le roman de la 
vie américaine, et T Amérique puritaine s'est si 
bien reconnue dans r œuvre de ce moraliste — 
issu du puritanisme qu'elle Ta repoussé en 
r accusant de pornographie et <f obscénité, les 
«Ligues de protection contre le vidas lui faisant 
d'invraisemblables procès. Le problème avec 
Erskine Caldwell, c'est que son œuvre n'a jamais 
été vraiment bien accueille dans son pays, 
même s'il a obtenu des succès. La Route au 
tabac s'est vendue à huit mBlions d'exemplaires 
en anglais. La pièce tirée du roman a tenu plus 
de sept ans A Broadway. 

I L s'est déjà raconte, B y a trente-cinq ans, 
dans Cafl rt Expérience (1). H y avait là, 
semble-t-il. (dus de désir de parler de ses 
livres et de Bttérâture, plus d'humour aussi : la 
santé BiteUectuelle d'un homme en pleine pos- 
session de sas moyens qui. Après de cinquante 
ans, résumait uns vie et taie carrière menées A 

toute allure. 

Il est A parier que son dernier livre de 
Mémoires, qui, sous la titra la Force de vivre, 
portât en France en première mondiale (2), lais- 
sera ses admire t o urs insatisfaits et ne retiendra 
pas ceux qui ne le connaissaient pas. Pourtant, il 
a confié : cMas ouvras m'ont coûté tant 
(T efforts I Je me suis battu les flancs pour les 
écrire et V angoisse que Réprouvais en songeant 
au résultat me donnait des sueies froides. Physi- 
quement, Tscte même de rétbgar des œuvres de 
pure imagination a toujours révolté ma nature. 
J'ai dû ma forcer pour rester assis, victime de 


crampes et de mauvaise humeur. Toute la jour- 
née ou toute le nuit devant une table et une 
machine à écrire. (...) J'ai peiné pour convier des 
personnages vivants et créer des scènes évoca- 
trices, dans les Bmrtee étroites de l'univers que 
je connaissais. » 

La Force de vivre est un post scriptum, en 
forme de testament, à... Mais Fart est difficile. 
c Voilà, ma journée est terminée, je suis au sot r 
de ma vie, dit-il à la fin du livre. Dès le début, j'ai 
poursuivi un dessein : révéler è travers mon 
œuvre romanesque r esprit qui animait chacun, 
face aux joies ou aux chagrins de l'existence, a 
Une traduction bAdée nuira certainement à la 
lecture : *Jo ne pourrai vivra avec alla qu'en 
passant par ses fourches caudales » (p. 202) ; 
4 Je rencontra/ donc Tony Mann » (p. 250). Il 
s'agit du réalisateur Anthony Mann I « La soirée 
la plus animée fut celle organisée par les 
israélis » (p. 292, au lieu des Israéliens I). etc. 
Voilà quelques exemples entra cenL 

C E fivre nous révèle une vie d'homme, 
d'écrivain, comme on n'en voit plus. 
Pourtant, une via aussi e xt raor d ina ire 
soitroBe ne fut pas forcément un bon Kvm et 
l'on sent bien que Caldwell ne met aucune 
bonne volonté d'écrivain à passer en revue ses 
agendas et sa mémoire. A énumérer ses 
femmes, ses agents, sas contrats et ses 
voyages. A citer son discours « pacifiste » lors 
d'un congrès des écrivains à Sofia, en 1984. On 
reste déçu par la relation de son séjour de six 
mois A Moscou en 1941, au moment de la rup- 
ture du Pacte germano-soviétique, même s'il 
montre bien les bom ba rdeme n ts sur le capitale 
soviétique et le Kremlin embrasé par les fusées 
aflemandes ou bien le luxe de son appartement 
de l'Hôtel National - avec caviar et champagne 
géorgien (?) — où H dépense ses droits d'auteur 
en roubles. 

Les pages qu'il consacre A ses premières 
années, baignées dans E atmosphère qui sera 
celle de ses metteurs livres, expliquent comment 
ce grand voyageur restera toute sa vie influencé 
par le terreau de son enfonce, faisant remonter 
de sa mémoire les gens du Sud qu'3 a connus. 
Ces cmnooents» - dans tous les sans du 
terme, — victimes de la misère, du refoulement 
et de loir crédulité. 

Survivant A un Sud qui n'est plus celui qu’à a 
connu, Erskine Caldwefl s'est mis en marche 
depuis cinquante ans sur la « route au tabac », 
et ne sait plus comment survivre à son œuvra. 
N'ayant plus, comme kâ. la 4 force de vivras. 
tous ses compagnons Tom laissé on chemin. 

(1) 1951. Traduit sons le titre -Mois Tort est dif- 
ficile, Gallimard, collection «L’air du temps», dirigée 
par Pierre LazarefT. 1955. 

(2) lmitnlé Witk ail my Might, l'ouvrage th paraî- 
tre aux EtstaJJna an printemps. 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 

Nieholas Mosley 
le montreur de marionnettes 


L ES romans de Nieholas 
Mosley risquent fort de 
rester à tout jamais 
d'obscurs objets de euriosrté. Et 
n'auraient été les deux films de 
Losey [Accident et l'Assassinat 
de Trotsfci), réalisés d'après ses 
œuvres, le personnage - fils de 
Sir Oswald Mosley, le fondateur 
du parti fasciste britannique — 
aurait certainement suivi la 
même pente. Mosley ne mérita 
pourtant ni indifférence ni 
mépris. Il appartient à la caté- 
gorie des bricoleurs qui s'achar- 
nent à mettre au point dans leur 
petit coin des machines 
étranges, souvent infernales 
parce qu'elles dérangent, et 
évoluent sinon à contre-courant 
des idées reçues, du moins à 
côté. 

L'Oiseau *mago ( 1) ne dépay- 
sera pas les familiers de Mo»- 
ley. On retrouve en effet dans 
ce récit quelques-uns des ingré- 
dients (et même des person- 
nages) présents dans Aux qua- 
tre vents de Londres ou dans 
Accident Le héros de r histoire 
est un jeune homme de cfix-huit 
ans, prénommé Bot. Il vit è 
Londres chez son onde Bffl, 
récemment nommé premier 
ministre. Sert est un jeune 
homme triste, bègue de sur- 
croît. Sa petite amie, une mili- 
tante trotskiste, essaie de le 
convaincra de E imminence du 
grand sor. Mais Sert a la tête 
affleure. 

Au psychanalyste qui le suit 
3 raconte le monde ambigu, 
parfois même délirant, dans 
lequel évolue son onde. H évo- 
que aussi ses propres rencon- 
tres avec des vedettes de la 
pofitiqua ou du monde du spec- 
tacle. Là encore, E univers est 
trouble, vacillant. En somme, 
vers quelque personne ou quel- 
que milieu qu’il sa tourne, Bert 
ne trouve aucune des réponses 
aux questions qu’3 se posa. 


Peu 6 peu, 3 en vient cepen- 
dant A comprendre que la quête 
de son identité passe par cédé 
du langage et de ses impossibi- 
lités. «Le langage, déclare Bert, 
est fait pour dire ce que les 
choses ne sont pas, plutôt que 
pour dira ce qu'elles sont; il 
rend compte des déceptions. » 
Reste que, si cia vie blessa », le 
bonheur existe malgré tout, 
comme le jeune homme 
l'apprendra. 

Uo chasseur solitaire 

La roman de Nieholas Mosley 
est très subtil et pénétrant. La 
perpétuelle juxtaposition des 
dialogues et des bribes de pen- 
sée du héros lui dorment un 
rafief saisissant qui permet de 
mu Iti plier les effets de miroir 
entre la réalité et les multiples 
facettes de l'imaginaire. Disons- 
la tout net: ce n'est pas du 
Joyce. Mosley est plus proche 
d'Emile Dujardin, fauteur de 
Las lauriers sont coupés. Ce 
n'est pas un technicien, c'est un 
montreur de marionnettes. 

Sarcastique au besoin, 3 par- 
vient à nous intriguer, à noua 
dérouter. C'est l'écrivain des 
fractures, des «accidents». U sa 
complaît aux frontières de 
l'imprévu, de rindïcttle. C’est 
un chasseur solitaire. Un pas- 
seur d'âmes, üsez-ie, fl vous 
irritera peut-être. H vous éton- 
nera certainement. 

BERNARD GENIES. 

* V09SSAV IMAGO, de 
Nieholas Mosley. Traduit de 
r anglais par Sylvie Salad e . Gal- 
finmnJ, 250 95 F. 

(I) Les éd it i ons Gallimard ont 
déjà publié quatre romans de Mo»> 
ley: Aux quatre vents de Londres, 
Accident. Assassins et Impossible 
Objet 



1805: La Orne prend du readpar rapport à rOcddent. 
Napoléon, hn, suit-son idée et avance, victorieux, sur Austerlitz. 

Ifous nTmogtnez pas tout ce qui s est passé au mdme moment; 
dans le monde, en 1805. 

Chronique de l , Humœ»ité vous faà redécouvrir «ïmultanémenttot» les 
grands événements qui ont marqué révolution bumamo. Siècle par 
siède, année par amée. Sa conception unique, sa ridttSM de docu- 
mentation permettent de reshuer immédiatement les faite historique». 


politiques, sociaux et culturels de tous les temps. 

Chronique de I* Humanité, c’est le rédi vivant de Hastoira universelle, 
des origsnes (4nüRkxtta*ant JÆ) jusqu’à 1945. Racontée au présent, 
une vision complète, inét&e de f histoire mondiale^. 

Chronique de l'Humanité, 1 280 pages. 7000 articles. 3500 Sustratîons. 
Chronique de l'Humanité, L'autre Chronique Larousse. 

C’EST ÇA LE SOUFFLE LAROUSSE 


Chronique 

t de l'humanité 




Chronique de FHiimanité, fe première histoire en vision panoramique 


ir . 
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CINQ MIROIRS 


Rencontre avec Zhang Jie 

Une romancière chinoise à Paris pour la traduction de son récit Ailes de plomb 


C ONSIDÉRÉE en Chine 
comme l’un des meilleurs 
écrivains de l'époque 
post-maoïste, Zhang Jie - née en 
1937 â Pékin - a acquis depuis 
peu une réputation internationale. 
Plusieurs de ses écrits ont déjà été 
traduits en ang lais et en allemand* 
et elle figurait, semblât-il, parmi 
les lauréats possibles du dernier 
prix Nobel Elle est actuellement 
à Paris, où elle est venue pour la 
parution de la version française de 
son roman Ailes de plomb, aux 
éditions Marra Sell & Cie. 

Ailes de plomb met ea scène, 
dans la Chine de 1980, une tren- 
taine de personnages an statut 
social différent : de simples 
ouvriers, un voyou repenti, un 
directeur d’iisme, des cadres, des 
vice-ministres, un ministre, etc.; 
ils forment un paysage humain 
aux dimensions balzaciennes dans 
lequel prennent place les désillu- 
sions des jeunes, les combines 
politiques des dirigeants, des his- 
toires d’amour. 

Zhang Jie a évoqué pour nous 
sa vie, son œuvre et ses goOts litté- 
raires, tour à tour avec humour et 
avec sérieux, mais toujours d’un 
ton passionné. 

«Poarqaoi avez-vous attenta 
d’avoir quarante ef a ans pour 
commencer à écrire ? 

— Tout simplement parce que 
je n’avais aucune envie d’écrire 
avant la chute de la « bande des 
quatre». Vous comprendrez aisé- 
ment que je sois restée insensible 
à cette « littérature de slogan » 
qui avait seule droit de cité dans 
la Chine des années 60 et 70. H 
fallait alors produire exclusive- 
ment des oeuvres à la gloire des 
ouvriers, des paysans ou des sol- 
dats. Je rainais mal le inonde 
ouvrier et paysan. 

— Vous êtes issue, je crois, 
d*mi aùBea littéraire. Est-ce qae 
cela a été déterminant dams 
votre choix de détenir écrirais ? 

- Pas vraiment. Ma mère 
était une simple institutrice. Man 
père, effectivement, était éditeur 


et critique littéraire, et il avait 
même use certaine renommée 
dans les cercks intellectuels de 
Hongkong, avant 1949. Mais 3 ne 
s’est jamais occupé de sa famille, 
n a rejoint les communistes à 
Yan’an et 3 est devenu ensuite us 
responsable très connu de la 
Ligue démocratique. B a été taxé 
de droitier eo 1957, et 3 a passé 
vingt ans dans des camps. On ne 
peut pas dire que mon père m’ait 
influencée en quoi que cc soit 
— Les personnages de votre 
roman Ailes de plomb soot des 
personnages très réalistes, sur- 


Pékin an quotidien 


M ALGRÉ son «ouver- 
ture », la Chine conti- 
nue de . fasciner tes 
Occidentaux, et elle reste un 
mystère pour la plupart d'entre 
eux, même lorsqu'à» ont eu le 
privflège de rapprocher. En ce 
sens, te Pékin proposé par Louis 
Agurre, Henri Leuwen et Jean- 
Phüippe Béia fait oeuvra salu- 
taire, car 3 démystifie. 

En près d’une trentaine de 
tableaux, les auteurs brossant 
un portrait réaliste de cette 
capitata e hors du monde a dont 
3a connaissent les moindres 
ruelles pour y avoir fait à des 
titres divers, des séjours pro- 
longés. Avec tes collaborateurs 
dont às se sont entourés, tous 
familiers de ta Chine contempo- 
raine, ils nous font découvrir tes 
Pékinois tels qu"fl sont dans leur 
vie quot id ien n e. Sans fard, ni 
lyrisme trompeur. Mais avec un 
soin attentif pour le détaé vrai 
et derrière la descri pti on déca- 
pante, une profonde sympathie 
pour cette pofxdaffon débon- 
naire, encore profondément 
marquée par ses origines 
rurales, et dont te vie de tous 


tes jours est foin de reseembter 
aux images idylliques que <£f- 
fiise encore trop souvent la pro- 
pagande officielle. 

Oté impériale hier, vüte de 
type soviétique aujourd'hui. 
Pékin à travers tes siècles a 
assumé sa fonction de capitale 
a dm i n i s t rati ve et politique d'un 
immens e empira. L’architecture 
traduit ces p er ma nences -et ces 
mutations. Au visiteur de pas- 
sage, cet austère e spec e urbain 
paraîtra « Me ». Mais quelle rie 
se cacha derrière ces longs 
mtn borgpes 1 C'est le mérite 
des auteurs de noue en faire 
sentir te panent, nrëangs de 
co mb ines, de joies et de souf- 
frances. A cet égard, te p o r trai t 
du riaux M. Zhang, sobiante- 
dfac-huit ans, qui a travrillé toute 
sa rie dans la banque, par la 
jaune romancière chinoise 
Zhang Xmdn (te Vieux) est un 
savoureux modèle du genre. 

M. L. 

★ PÉKIN, IMMENSE ET 
CALME, AUTREMENT. 
195 p* 85 F. 


Signaloss ansd 


• André Lévy : NouveSes lettres édifiantes et curieuses rTExtrêma- 
Ocddent par des voyageurs lettrés danois à la BeOe Epoque. L'autour, profes- 
seur à f université de Bardeaux Ht. a traduit et présenté ces récits de voya- 
geurs chinois découvrent l'Europe au crépuscule du dot-naurième siècle. 
(Seghers, 252 p., 88 F.) 

• Wou IGng-tseu : Chronique irxSscrèîa des mandarins. Un roman dro- 
latique et critique sir l'empire mandchou et ses mandarins tynraques. un 
aperçu satirique air une société corrompue, pleine de maquereaux et «te pu- 
tains. Par Wou King-tseu <1701-17541, fils de m an d arin et lettré, souvent 
appelé ta « Gogol dénote ». Tradiàt du danois par Tcbang Fou-joueL introduc- 
tion d'André Lévy- 2 volumes. «SafimaRf/Unesco. Conn ai s sanc e de l'Orient. 
816 p., 48 F chat*» volume. Reprisa au format de pocha d’une traduction 
datant de 1976.) 

• Stratégie danoise ou la mue du dragon, un regard franco-japonais 
sur les mutations en cours, par Oaude Codait et Mmeo Nafcajéna. collection 
«Enjeux et Stratégies» aux éditons Autrement. 

• On annonce, d'autre part, la parution prochaine du Gvra de Maxine 
Hong Kingston : les Hommes de Chine. A travers un roman de l'immigration, 
qui est aussi une généalogie de l'axé, I* auteur des Fantômes secrets de San-' 
Francisco { Gallimard 1977) étudie tes posribStés d’une culture hybride. Dis- 
tance. poésie et ironie donnent è ce récit le parfum dos légendes de Chine. 
(Editions Rivage, 315 p., 89 F. Misa en vente ta 13 novembre. Traduit de 
F anglais par Marie-France de Patomers.) 


but de ce genre d’institution était 
destiné, en premier lieu, à «réfor- 
mer idéologiquement * l’individu 
par le travail manuel Enfin, je 
s’ai pas été trop persécutée, sur- 
tout si Ton compare à d’autres. 
Heureusement pour zad que je 
n’avais pas encore écrit de 
romans ! Mon mari, en revanche, 
a beaucoup plus souffert B était 
une des cibles principales de 
Kang Sheng. Je suis tombée 
amoureuse de lui. 


- Pariez-noœ de vos écrits; 
quel est le texte qoC fous préfé- 
rez 7 Dites-oocs aussi quels sont 
vos projets immédiats. 

- Je n’airoe phis beaucoup ma 
p r emi ère nouvelle V Enfant de la ' 
forêt, qui a pourtant obtenu le 
Prix des meilleures nouvelles en 
1978. J’aime bien Ailes de plomb 
et l'Arche. Mais je préfère, c’est 
sans doute naturel, le dernier 
texte que j’ai écrit: Quelle mala- 


soat nus en scène. Vous vous 
êtes inspirée de modèles 
rivants ? 

— Ce sont des personnages de 
roman. Mais je connais très bien 
plusieurs responsables de l'appa- 
reil d’Etat et du parti, des minis- 
tres et vice-ministres. Mon mari, 
Sun Youyn, était, avant sa 
retraite, vice-ministre du premier 
ministère de l’industrie mécani- 
que. 11 ne m’a pas été difficile de 
ramasser les éléments d’informa- 
tion dont j’avais besoin pour crée r 
des personnages réalistes. 

«J’aime Hog», 

VirgiBia WmH, Barjès » 

— Où avez-vous cornu votre 
mari ? Quand vous travailliez an 
bureau général des éq ui p emen ts 
industriels ? 

— Je Je connaissais de nom, 
bien sûr, depuis kmgemps. Et je 
l’admirais, ««rmie tout le manie, 
parce que c'est un homme 
extraordinaire, un dirigeant intè- 
gre, qui n'a jamais critiqué per- 
sonne. Je l’ai rencontré dans un 
camp, pendant la révolution 
culturelle. 

— Dans un canqp ou dans une 
«école de cadres» ? 

- Otti, dans une «école de 
cadres dn-7 mai», si vous préfé- 
rez. Mais vous savez bien que le 



die ? Pour ce qjrâ est de mes 

. projets imn^tiats, je voudrai* 
rédiger cinq' romans (quatre 
courts et un long) . et use nouveUe, 
tous indépendante les uns des 
autres. Les, intrigues ? Je tes ai 
dans la tète. Mais je ae peux ri» 
vous dire pour l'instant. 

— Accordez-vous beaaco^ 
é' hnp o et nacé au style et à lu 
composition de vos romans T 
Non, pas du tout. Je crois 
que Eessentid, c’est d’avoir du 
talent. S rori doit faire des efforts 
surhuma ins pour écrire et travail- 
ler son style à longueur de pages, 
en perd soc temps. Mieux vaut 
faire autre chose. D’où vient le 
talent T Je n’en sais rien. Mais j’ai 
remarqué que tes enfants qui 
apprennent par oœur des cen- 
taines de poèmes finissent souvent 
par savofr écrire des vers. La com- 
posîtion aussi, pour on, est secon- 
daire. J'écris quand j’ai quelque 
chose à dire, à communiquer. Les 
meilleurs romans sont ceux qui 
viennent du coeur. Pour Ailes de 
plomb, je me suis assise à ma 
table de travailot j’ai commencé 
à rédiger ; c'est ensuite que j’ai 
réfléchi à te co mp osi ti on interne 
du roman. 


dentaux n’ont pas encore réalise 
que certains romans chinois 
récents sont des œuvres tout à fait 
remarquables. 

— Voas pensez à qm ? 

- Je pense à des auteurs 
comme Wang Meug, Lu Wenfii 
«i Tlrang XianBang, ou même à 
des jeunes comme A Cheng ou 
Thanç Chengzhi. Mais surtout à 
WangMeug. 

- Wang Meng est mawte- 

seat ministre de la culture. Voos 

croyez qu’il aura encore Je 

JJ r. t ..i.th A-rfcr ? 


— QMeb sont vos goûts ea 
matière de MÜ&àtun obdto- 
taie et chinoise ? . 

— J’aime bien Hugo, Romain 
Rolland, mais aussi . Virginia 
Woolf ou Borges (que ma fille est 
co train de traduire en chinois). 
Vous voyez, fai des goûts très 
éclectiques. Je n’atme pas Baude- 
laire. Four ce qui est de la littéra- 
ture chinoise classique, j’apprécie 
surtout les Contes extraordinaires 
du pavillon du. loisir; joies pré- 
fère aux rouans comme le Rêve 
dans le pavtilon rouge. Quant à la 
littérature chinoise des aimées 30, 
je considère naturellement que 
Lu Xun, Mao Dun, Lao She, Ba 
ün sont de grands écrivains. Pas 
Ding Ling. Mais ce qui me paraît 
le pins important, d'est le renou- 
veau de te littérature driimm 
actuelle. Je pense que tes Ocd- 


- Bien sûr. Depuis qu’il a été 
n ommé ministre, il a déjà écrit un 
merveilleux roman: Le mouve- 
ment prend la forme des hommes. 
Mais je voudrais revenir sur cette 
TimttCTfi n p de la critique occiden- 
tale à Fégaid de te littérature 
chinoise actuelle- Elle tient sans 
doute au fait qu’il n’cxisic pas suf- 
fisamment de traductions en lan- 
gues occidentales et que certaines 
d’entre elles sont bâclées. Ainsi, 
les versions françaises de mes 
nouvelles Emeraude ou Les 
conditions ne sont pas mûres 
(publiées dans te revue Littéra- 
ture chinoise) sont insipides et 
«Tune qualité littéraire médiocre. 

- La version française de 
Afies de plomb a été réaDsée à 
partir de ht première édition Ai 
roman. Beu existe une seconde, 
plus tardive, mais curi eu se m ent 
plus terne, motet critique, moins 
carabe. Pourquoi nue telle 
ex p ur g ati on ? 

— Si vous posez la question de 
cette manière, c’est que vous 
connaissez b. réponse. Qu’cst-ce 
que je peux vous dire d’autre : 
l’essentiel, pour 1e public français, 
c’est d’avoir une verskm traduite & 
partir de la première édition. » 

ALAM PEYRAUBE. 

★ AILES DE PLOMB, de 
Zkaag Jts, rama' cbtaute Ira** de 
FaBerered, préface de r»— 
Rtamr, Marea St* A Oe. 2» pu, 
95F. 


la Cité interdite 
de Matteo Ricci 


Racontée par m historien américain, 

la prodigieuse aventure d’un jésuite italien dans la Chine du XVI* siècle 


E N 1582, un jésuite italien, 
né à Macerata dans les 
Marches pontificales, 
débarquait d’un bateau portugais 
à Macao. D s’appelait Matteo 
Rico. Agé d'à peine trente ans, 3 
devait rester sur le continent 
chinois jusqu’à sa mort, à Pékin, 
vingt-huit ans plus tard. Au fil de 
ces années, il avait acquis, grâce à 
sa stupéfiante mémoire, te maî- 
trise de te langue et de récriture 
chinoises, gagné te confiance des 
puissants et fondé des commu- 
nautés chrétiennes jusque dans i& 
capitale. Prodigieuse a venture, 
physique, intellectuelle, spiri- 
tuelle. Pourtant, que savons-nous 
de Matteo Ricci ? Lui qui avait 
tant écrit et publié, mais exclusi- 
vement des œuvres scientifiques 
ou missionnaires, il a, avant 
de mourir, brûlé tous ses papiers 
p e rs o nn els. 

Or H i s to rien américain Jona- 
than Spence a réussi le tour de 
ftece de te faire revivre dans un 
fivre dont te traduction, élégante 
et claire, vient de paraître : le 
Palais de mémoire de Matteo 
Ricci. Sans cédex à la tentation du 
récit romancé, Jonathan Spence 
est arrivé à s'insinuer dans Pâme 
de son modèle pour nous restituer 
le monde tel que Je voyait ce 
jésuite solitaire, perdu dans 
l ’imm e n s e Chine. 

En fait, te dé a été fourme par 
te héros lui-même. B utilisait un ! 
système mnémotechnique venu de 
P Antiquité dassique, qui consiste ! 
à associer des images aux souve- 
nirs que Pmi veut garder, en les | 
df g pn m wt im palaîa imagi- 
naire où Pou circule pour retrou- 
ver ces images-souvenirs. Aux 
Chinois, friands des arts de 1a 
mémoire, Ricci propose un cer- 


tain nombre d'idéogrammes» ren- 
voyant à autant de figures qu’il 
explique. Voulant initier ces 
confucéens à te religion chré- 
tienne, 3 adapte, d’autre part, 
pour un graveur chinois, quatre 
images pieuses. Le livre de Jona- 
than Spence s’appuie ea alter- 
nance sur ces gravures et sur qua- 
tre de ces idéogrammes. A partir 
d’eux, guidées pp les éclaircisse- 
ments de Rico, nourries chez 
Spence par une parfaite connais- 
sance du monde à la fin du 
XVI* siècle, des remémorations 
successives atteignent des 
domaines tou jouis {dus intimes. 

La première, soutenue par 
l'idéogramme symbolisant deux 
guerriers qui s'affrontent, prend 
te vie de Ricci dans te ressac puis- 
sant des guerres et des hittes poli- 


tiques. Les événements contempo- 
rains, Lépante, tes ificurskms' 
japonaises en Chine, s’agencent 
ainsi par rapport à ce témoin vigi- 
lant qui eu épro uv e les lointains 
co ntr ecoups. La dernière remé- 
moration unit un idéogramme 
— une servante jouant avec 
reniant qu’elle porte et une 
gravure - la Vierge à l’enfant La 
servante, qui peut être présente 
aux couches de Marie, c^est, pour 
les jésuites,^ te promesse d’une 
intimité sans inconvenance avec le 
mystère de l’Incarnation ; te 
Vierge, consolatrice et glorieuse, 
c’est la promesse maboutie du 
triomphe du christianisme en 
Chine. 



Entre deux pûtes - te siècle 
tTun côté, l'expérience mystique 
et missinnwatre de l'autre - se 
déploie,- comme une- mappe- 
monde, la vue de Ricci, en un per- 
pétuel balancement de Rome à la 
Chine : tes voyages à travers tes 
océans .ou au long des. fleuves, 
immenses et dangereux; la prêdi- 
catkm qui, pour être reçue, doit se 
montrer utile, apporter aux 
Chinois les connaissances, horio- 
g&res ou aichmiiquea, dont ils ont 

besoin, avant de susciter eu eux le ■ 
besoin d’un Dieu qu'ils ne 
connaissent pas. 

Le plan adopté par Jonathan 
Spence lui permet, en tonte fidé- 
lité à.*» héros, de faire sentir te 
charge affective, personnelle, des 
événements, grâce à ces images 
de mémoire. Concret, riche, 
énoncé sur un ton précis et 
en apparence sentie, ce récit noos 
entraîne avec Matteo Ricci H.™ 
œ quête pair rencontrer enfin 


rempereur, ultime symbole de ce 
monde. 

Rencontre impossible. Ricci 
restera jusqu’à sa mort sous le 
signe d’une d u a lit é non réconci- 
liée : 3 sera reçu an palais impé- 
rial, mais se prosternera devant 
un trône vide. Sea œuvres attein- 
dront l’empereur, ma*? hu ne sera 
pas là pour tes commenter. Et, à 
la mappemonde est agréée, tes 
peinturez religieuses, jugées 
inquiétantes, sont rapidement 
mises àl'écart 

Les dernières pages du livre, 
dépeignant te mort de Matteo 
Ricci, font apparaître tout ce qui 
précède comme la récapitulation, 
par un manant, de sa vie. La <Ss- 
tance de l’historien face à son 
modèle devient alors celte de ce 
jésuite face à hri-même. Or la 
mort dO Ricci a déjà été évoquée, 
juste au milieu du livre. Elle 
exprimait la défaite d'une ambi- 
tiom — n’être pas devenu pour 
F empereur de Chine ce qu’était 
POwHemi IV te Père Coton. 
Ambition qui, ainsi formulée, 
paraît dérisoire. 

A te fin, fl ne s’agit plus d’une 
défaite, mais d*un congé. Ricci 
rraoine la porte de son palais de 
mdmmre. H disparaît, gardant au 
*2®* son mandarinat soulier 
brodé, la lancinante douleur d’une 
weflle cicatrice. Ricci le boiteux, 
nouveau Phüoctète et véritable 

SS5i de / e ^. 1 ' pm * w dtmK 

ctibdeuc dont il ne jouira pas,- 

noos a valu un très grand livre. 

»*®WE CHUVAL 

W Mémoire 

PS matteo 

traduit de Panécacâlt 
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les femmes et le pouvoir 


C 'EST toute une fraeque de 
l'histoire chinoise, 
ancienne et contempo- 
raine, que présente Charles 
Meyer, an s'attachant à y décrira 
la place que c les i femmes et 
«des» femmes y occupèrent, 
c Quatre mUe ans de pouvoir» 
est peut-être un sous-titre im 
peu fort s'il suggère que ces 
dames tinrent si longtemps les 
leviers de l'Etat. Mais qu'elles 
omnt la main aux affaires publi- 
ques ne fait aucun doute, et les 
exemples abondent, des plus 
bautss dynasties jusqu'à la révo- 
lution cidturefle- Pas toujours 
ifaiSeurs du côté des vainqueurs 
— et Ton rencontre à travers ces 
pages tout un martyrologe 
d’hérotoes exécutées sur des 
modes «Svers, victimes de revers 
poGtiquas comme d'une misogy- 
nie rampante qui n'a pas (fit son 
dernier mot. 


Et puis voici toutes cédés, 
anonymes, dont le sort ne sera 
jamais que subi : marchandise 
vendue autrefois, peu fibres 
encore aujourd'hui, mais qui 
c bougent » et ébranlent tes 

assisasde tout» une société, jus- 
tifiant le titre interrogatif du der- 
nier chapitre : «Si demain tes 
femmes chinoises ?... ». 

U y a dans ce tableau histori- 
que une sorte de parti pris fénâ- 
raste dont bénéficient mê me tes 
p e r sonn ages dont la rép utatio n 
est la plus noire. L'impératrice 
Tsau Hï par exempte, à laquelle 
n'est guère reproché, en dépit de 
sas qualités inteüectuefles, que 
le recoure à des « méthodes ana- 
chroniques [de gouvernement] 

héritées da sas p^déœsseurs». 

Seule Jiang Oing, l'épouse de 
Mao, échappe à toute Wenwen- 
tance... 

Tout cela est relaté dans le 
style te plus alerte, comme im 


vaste survol des siècles où des 
plongées permettent de mettre 
en relief - avec quelle verve I - 
telle ou telle personnalité, exem- 
plaire par son rôle ou sa corafi- 
tion : des femmes guerrières des 
premiers temps aux jeunes révo- 
lutionnaires des années 30, en 
passant par tes sœurs Soong. 
éoéries de la jeune république 
chinoise et du Guo Wng Tang. 
Mais sans oublier jamais, en 
contrepoint permanent, rat autre 
aspect de la corxftion fémaune 
ou' est la relation avec le monde 
masculin, à ta fois dominateir et 
dominé. Chartes Meyer a beau- 
coup à cfira sur ce qui æ passe 
«derrière te paravent de jade ». 
Là aussi. « sites changent ». 

A. J. 

* histoire DE LA 
femme chinoise, qua- 
tre MILLE ANS Ml POU- 
VOIR, de Charles Meyer, 
Lattis, 309 p* 120 F. 
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RENCONTRES 


Un rendez-vous parisien de l’Europe littéraire 


Organisées par les Editions Autrement, en 
Saison avec France-Cataire notamment, les Traa- 
searopéesaes de littérature seront inaugurées le 
27 octobre et se prolongeront jusqu'au 10 novem- 
bre. Des écrivains venus de tous les horizons euro- 
péens participeront dorant deux semaines à ces 
rencontres dont Je propos n’est pas d’étohorer des 
synthèses mais de laisser exister les différences. 
Pour cela, les organisateurs des Transeoro- 
péesnes ont roula donner à Jear manifestation ane 
image d’ouverture et de pluralité. 

Le Théâtre dn Sond-Point (avenue Frankfin- 
Rooseveff) et la Ma»» des écrivains (53, me de 
Verwol) accueükront la plupart des rencontres ; 
mais certains spectacles on projections auront 


Beu à l’Institut Goethe ou au Centre culturel 
suisse (1). 

En dehors des nombreuses entrevues et lec- 
tures, phisienrs grands débats se tiendront le soir 
à 20 h 30 aa Théâtre dn Rond-Point En voici la 
liste : « L’Europe : comment s’y reconnaître ? », 
avec Christian Boargos, Ericfe Fried, Antonizt 
Liehm, Aodrzej Kusaiewicz, Alexandre Tisma, 
Kenneth Wbôte (28 octobre) ; « Langues minori- 
taires, Btférahxres mineures ? », avec Jean Gstte- 
gno, Hubert Nyssen (29 octobre); «Sons les 
images, les mots ? « Imageries » et littérature », 
avec notamment Michel Deguy, Paul Nizoa 
(30 octobre); « L’Europe centrale en 1986 : 
mythe littéraire ? Réalité culturelle », avec Jiri 


G rusa, MUorad Parie, Harry Mnfiscb, André 
Karatsofi, Danièle Saflenave (31 octobre). 

Par ailleurs, des « approches » des differentes 
littératures européennes au Théâtre du fiond- 


en 


à 20 h aalSâtre dn Ro»a-Poœt ; ce débat réu- 
nir, notamment Czeslaw MÜosz (P^^’ 
ma. cibsel (Turquie), PfriEppos DrakodaSdîs 

Point, faprès-mkfià 16 h 15, sont programmées : . (Grèce) et Michel CbsiBo* (France), 
les littératures méditerranéennes («Méditera- EhH^ d-»* spectacles seront presses 
née, périphérie de rEcôôpe 7 *, 29 octobre); la avec le Festival d’automne : h Btm de 

ËSnLfc.TKpagBOte (30 betobre) ; fa DtténOmrt Bas» *«c K 
islandaise (31 octobre) ; la littérature ftafiedtté 
(3 novembre) ; les Httérateres nordiques (4 novem- 
bre) ; les littératures Bêertandophone et germano- 
phone (5 novembre) ; « Une os des Ettératnres 
russes ? », 6 novembre) ; la tittérrtiire grecque 
(7 novembre). 

Le 27 octobre, à partir de 22 h 30, France- 
Csftm-e diffieer* me émission intitulée « La mrit 


Dm, d’après Pierre Hossowski, rise «scène 
de Simone Bernons* an Théâtre dn Rond-P°ïpt» 
H Mars, d’après Fritz Zora, adaptation 
cascade Darius Peyamlras, an Centre cnlinrel 


■ ( 1 ) Pour WW renidgiicuicuti, s’adresser aux Editions 
Autrement, tâL : 47 - 70 - 12 - 50 . 


Une tour 
de Babel 


En préambule aux Transeuropéennes 
de littérature, une quarantaine 
d'écrivains participants ont répondu 
au questionnaire 
que leur avaient transmis 
les Editions Autrement . 


L A première question portait 
sur « les objectifs priori- 
taires qu’une rencontre 
entre des écrivains de tous les 
pays d'Europe devrait se fixer ». 
U en ressort clairement que l’idée 
d’une « Europe de la littérature » 
n'a pas encore pan té à l’horizon, 
même sous la forme d’une vague 
utopie. Si Henrik Stangerup, 
citant T.S. Eliot, estime que 
l'objectif doit Être « comment évi- 
ter que l'Europe meure en tant 
qu’ organisme spirituel », fl est à 
peu près le seul à considérer 
l'Europe comme une entité cultu- 
relle. La plupart des autres insis- 
tent sur le nécessaire équilibre 
entre les langues et les cultures 
nationales, sur l’expression des 
minorités, sur la fin de l’impéria- 
lisme des « grandes » littératures 
— anglaise , française, allemande 
et italienne. Avant même d’être 
née, fEurope de la littérature 
paraît condamnée à mort par dis- 
qualification : ses membres par- 
lent d’« européocentrisme » 
(Nedim Gürsel), de défense des 
langues marginales, d’écrivains en 
exil (Birgitta Trotzig), 
* d’Europe nationaliste et chau- 
vine » (José Saramago, Portu- 
gal). Bref, une rencontre entre 
auteurs européens est tout â fait 
intéressante pour parier des écri- 
vains, mais bien peu pour parler 
de fEurope. 

Charnu r«t midi 
à sa perte 

Aussi bien les réponses sont- 
elles plus abondantes et plus pro- 
lixes à la deuxième question : 
« Quelle est aujourd’hui, dans 
votre travail d'écrivain, la préoc- 
cupation qui vous partit la plus 
urgente ? » Elle permet en effet à 
tous les narcissismes - probable- 
ment inséparables de récriture - 
de se donner libre cours. Chacun 
voit midi à sa porte. Le plus 
urgent, pour Sébastien Reich- 
mann (Roumanie), est « de réus- 
sir à instiller le poème, ou le 
fragment de récit [qu’il est] en 
train d’écrire dans la trame de la 
vie pour la métamorphoser. Ou 
V inverse ». Et pour Drakodaldis, 
c’est « sauvegarder [sa] langue ». 
Leur préoccupation la plus 
argente, c’est de poursuivre 
l’approfondissement de leur 
œuvre. Qui s’en étonnerait ? 

Troisième question : « La situa- 
tion de la littérature vous semble- 
t-elle. pour les différents pays 
d'Europe que vous connaissez, 
soulever des problèmes com- 
muns ? » Si fan met à part quel- 
ques réponses très «nationales» 
ou «politiques» du type « le 
public des pays de l’Ouest est 
devenu presque irrécupérable 
pour la poésie » (Constantin 


Vous écrivez ? 
Nous vous éditerons X 

Contrat d’édition selon l'article 49 
de la loi du 11 mars 1957 
sur la propriété titténdre. 

Bénéficiez de notre expérience. 
Conseils et assistance. 



10, rue Chauchat - 75009 PARIS 
Tél : 45 J3 30.00 


Abaluta, Roumanie) ou « les 
situations sont différentes selon 
qu’on vit à l’Est ou à l’Ouest ». la 
seule position commune parait 
être une crainte de la civilisation 
de raadiovisuel, telle que 
l’exprime l'écrivain néerlandais 
Hellha Haasse : « L’audiovisuel, 
mal manié du point de vue cultu- 
rel, empêche le développement de 
la capacité de lire, c’est-à-dire de 
visualiser intérieurement par le 
moyen de l’Imagination les multi- 
ples et multiformes relations à la 
réalité humaine. » Ce qu’exprime 
d’une antre manière le romancier 
finnois Antti Tuuri : « Comment 
le ride du livre peut-il maintenir 
sa position antérieure ? » 

Mais, d’une façon plus géné- 
rale, les auteurs invités avouent 
très mal connaître la situation des 
écrivains et de la littérature dans 
les autres pays d’Europe et sou- 
haitent que ces Transeuropéennes 
leur permettent précisément de 
combler en partie cette lacune. 
Les Etats d’Europe sont encore 
des provinces. 

Un éclectisme 
réunissant 

Les autres questions posées pré- 
sentaient un tour plus personnel. 
On y demandait aux écrivains s’ils 
désiraient avoir un entretien 
public avec un antre de leurs 
confrères. Réponse généralement 
vague et évasive. Oui, si 
quelqu’un veut me rencontrer; 
oui, comme auditeur; oui, un 
auteur belge francophone (Gio- 
vanni OreQi, écrivain suisse italo- 
phone). Ou carrément ne» : « Ce 
type de rencontre est désavanta- 
geux pour moi puisque je suis un 
émotif» (Constantin Abaluta). 

La réponse à la question : 

* Quels sont les écrivains fian- 
çais que vous souhaiteriez ren- 
contrer au cours de ces jour- 
nées ? » est très sonvent 
surprenante en ce qu'elle remet en 
cause nos filiations et nos sys- 
tèmes d’affinités culturelles natio- 
naux. C’est ainsi que Henrik Stan- 
gerup cite' dans Tordre : André 
CHucksmann. Jean-Pierre Enard, 
Gérard Guégan, Edgar Morin, 
Bernard-Henry Lévy et Philippe 
Delaroche; qu’au autre associe 
Philippe Jacottet et Raphaële Bil- 
let doux, qu’une autre encore 
(Suzanne Brfigger, Danemark) 
aligne Dominique Aury, Guy Sit- 
bon, Jean Baudrillard, Annie Le 
Brun, Emmanuelle Arean et Ber- 
trand Poirot-Delpech, ce qui 
manifeste un éclectisme assez 
réjouissant. 

Es revanche, une assez beCe 
unanimité semble se reformer 
pour répondre à la question : 

• Souhaiteriez-vous discuter des 
questions liées à la situation éco- 
nomique de l’écrivain?» C’est 
NON. Franchement et massive- 
ment On est là pour se rencon- 
trer, pour se connaître, pour par- 
ler de littérature, peut-être pour 
parla un peu aussi de la réalité 
e ur opé e nne; mais, par pitié, ne 
parions pas de sous. Il y a des col- 
loques et des syndicats pour cela. 
La communauté économique 
européenne des écrivains n’est 
certainement pas pour demain. 

P.L 


Ce qui m’importe dans l’écriture 

Une réflexion du poète autrichien. Erich Fried 
invité aux Journées transeuropéennes 


A un moment donné, j'écris- 
un poème d'amour, puis un 
récit autobiographique, une 
parabole contre ta guerre froids 
ou encore des vers sur le fat de 
vMMr. 

Est-ce qu'a y 8 dais tout cefa 
quelque chose de commun, voire 
une tâche prmdpate? En fait, on 
m'a assez souvent cité pour (tire 
que le tâche principal» de récri- 
ture (et des autres arts) était le 
combat contra ('msensrbftité, 
l'irréflexion, contre l'aveuglement 
devant l'Vrterconnaxjon de tout ce 
que nous faisons de destructeur 
envers les autres et envers nous- 
mêmes, contre toute forme 
d'abrutissement et d'oppression, 
bref, contra l' aliénati on, fauto- 
afiénation et la râfeation. < 

Mais, avec une c tâcha princi- 
pale », i «i va comme avec la 
contradiction principale ou 
l ‘ennemi principal de Mao 
Zedong. Celui qui se focalise sur 
le seul ennemi principal ou la 
contradiction principale risque de 
se faire abattre par fermer™ ou la 
contracSction secondaires. 

En outre, qui donc a le pouvoir 
de nous charger d'une tâche, en 
particuBer d'une tâche principale ? 
C'est seulement à soi-même 
qu'on peut à la rigueur, donner 
des dksctives, avec le raque, 
d* aifleurs, de se mutâer. 

B n'est pas non plus possible 
d'écrire- contre r aliénation, sim- 
plement perce qu'on le veut Non, 
c’est un combat qui doit nous être 
en tr é dans la sang, qui doit nous 


avoir pénétrés jusqu'au bout des 
ongles. Ce qui veut (tire que te tra- 
vail essentiel et décisif doit tou- 
jours être le travail qu’on fait sur 
soi avant même de s'asseoir è sa 
table de travaâ. Celui qui, de lui- 
même, ne prend pas véritable- 
ment part aux choses, qié n'a 
pas, surtout combattu en lui- 
même tes phrases creuses, les 
poncifs, (es réconforts trop 
faeflas, et qui ne continue pas à 
les combattre sans relâche, ne 
peut jamais rien écrire de bien, 
sinon, au mieux, des choses bien 
intentionnées. 

Comme cette lutte se fort 
contre l'abrutissement elle impli- 


que naturellement d'éviter les 
expressions éculées, la langue 
morte, sauf lorsque je veux m'en 
servir comme citation accusatrice 
ou sarcastique. A part donc, une 
honnêteté sans concession envers 
sot-même et les autres, d ne sau- 
rait y avoir de directives. 

Cela n'est pas parier contre 1a 
littérature engagée. Au c ontr ai re. 
Celui qui ne veut pas .s'abrutir 
découvrira fréquemment qu'il doit 
s'engager. C'est alors que chaque 
moyen artistique est à considérer, 
depuis le récit symbolique ou 
r allusion légère jusqu'à la dési- 
gnation des gens et des choses 



[Le travail 


«téficMf 
Uttarion 
être le travail 
qdonfaht 
raiolsvaÉ 


par leur nom- C'est là une chose 
qu'on ne peut exiger ni de soi ni 
des autres, mais on doit être 
autorisé à tout faire, y compris à 
renoncer è T artifice de Y art 

C'est ainsi qu'on doit même 
dans un poème, avoir le droit de 
désigner tes Contras ou encore 
Reagan, Wonberger, Botha et 
Zfo-m-Haq, du nom de « racaiSe 
assassine », puisque c'est ce 
qu'as sont en fait et cela sans 
censure ni autocensure f 

Mais co n'est pas du seul fait 
qu'il s'est autorisé à cela qu'un 
poème sors bon. H faut qu'y 
concoure - une in sp iration poéti- 
que; te langue doit être 1e résultat 
de victoires anciennes et nou- 
velles sur un verbiage ennuyeux. 
Et les trouvantes ™ viennent pas 
sous'te contrainte. 

Pourtant ai Fan s'efforce de 
comprendra et ensuite de respec- 
ter chacune des trouvantes qu 
nous viannant 1 r esprit si on ne 
la plie pas A un but qu'elle ne vou- 
lait au fond pas du tout servir, 
alors car in sp irations ris se tari- 
ront pas aLfacdoment que ça (f). 

(Traduit de l’allemand 
par Pierre Furlan.) 


à ss table 
ée travail. » 


(1) Eal^.ErkfiFxicdapebfîé. 
chez Actes Sud, as recueil de fng- 
autobiographique», de nota- 
tions dira xs , de re mar q u e» litté- 
raires et d'aphorismes : la Démesure 
de. toutes choses (voir « te Monde des 
livras» d& 2 novembre 1984). 


Günter Grass 
parle dn métier 


Dans ses Essais de critique, V auteur du Tambour 
donne à l'écrivain la vocation d'un «r bouffon ». 


F AUT-IL en chercher l'expli- 
cation dans sa définition 
de f écrivain: «un homme 
qui écrit contre le temps qui 
passe» ? Günter Grass a le goût 
de la marche en zigzag. Rassem- 
blant une douzaine de textes 
écrits entre 1957 et 1985 et consa- 
crés chacun & un thème littéraire, 
les Essais de critique ne man- 
quent pas de rapprochements 
hasardeux: par exemple, entre 
Cotioian et Franz-Josef Strauss, 
entre l’essence de la bureaucratie 
chez Kafka et les kjuvodements 
idéologiques de f ex-ministre pré- 
sideat Hans FBbinger. 

Cet obstacle une fois surmonté, 
l’ouvrage constitue une passion- 
nante profession de foi qui contri- 
bue à éclairer la personnalité 
complexe et contradictoire de 
fauteur dn Tambour. 

L’écrivain selon Grass: un 
homme an métier dérisoire — ü 
fait des mots selon un procédé 
'arrangé qu'aucune technologie 
n’accélérera jamais — mais redou- 
table: ü met en question alors que 
nous attendra do réponse*. 
Rapportant un entretien entre 

Kafka et son ami Gustave 
Janoucfa, qui ne voyait en Picasso 
qu’on déformateur capricieux, 
Grass cite la réponse du premier: 
• L’art est un miroir qui 
•avance» comme une horloge — 


quelquefois. » C’est ce caractère 
prophétique qu’il admire dans 
l’œuvre de « son maître 
Dôblin». (•Je ne pourrais pas 
imaginer ma prose, écrit-il, sans 
la composante futuriste de son 
travmL *) 

Ce qui nous vaut une éblouis- 
sante analyse, notamment du 
roman Wallensiein. Comment ne 
pas regretter que celui-ci ne soit 
pas encore traduit en France, 
lorsqu’on lit les citations que nous 
en donne Grass. Par exemple, ce 
portrait dn guerrier r encontr ant 


pour la première fos l’empereur 
Ferdinand : « Une poitrine 
humaine qui s'avançai L~. des 
cheveux ou des poils qui, comme 
des nuages, des toiles d’araigpée, 
tombaient à flocons sutluL* Un 
cylindre, colonne charnue, lisse, 
gluante et froide comme une peau 
de salamandre. » 

Au milita de toutes sortes de 
çoq-àT3ne, de disgresaons. de 
dnaûm, les Essais de critique 
constituent une miné de 
réflexions. Sur récriture; «Ce 
n’est pas le quoi qui compte mais 


le comment Le contenu ne fait 
que géner^ » Sur la responsabilité 
de l'écrivain, a Jortiori lorsqu'il 
est allemand: «Pour nous, le 
passé ne peut cesser d’être pré- 
sent Nous nous demandons tou- 
jours comment en est-on venu 
là?» 


Reverser 


L’EUROPE DES 
VI LLES RÊVÉES 



u, 


'ne collection de guides intimes sur les 
villes les plus romantiques d'Europe. L'imagi- 
nation d'un écrivain (Michel Butor, Julien 
Green...) et la précision d'un guide détaillé. 
2 coffrets de 8 guides à réserver dès mainte- 
nant chez votre libraire (prix de lancemeot du 
coffret 250 F). 


Amsterdam- Athènes -Berun- Budapest -C ope^HAGUE 
Dublin - Edimbourg - Florence - Genève - Lisbonne 
Londres- Rome - Séville - Stockholm- Vb^ise - Viorne 


Ou encore, sur la situation de 
fécrivain dans -Ja société. A la 
no ti on d’écrivain en g a gé qui évo- 
que pour lui TappeDation « pâtis- 
si*- de la cour» ou « vélodpé - 
diste catholique». Grass préfère 
celle de «bouffon». Ce qui 

compte, selon hii, c’est de savoir à 

■ occasion renverser son bureau 
pour sc mêler à fa politique. D est 

vrai que cela signifie, tout compte 

fait, se compromettre avec le pou- 
voir alors que le poème, lui, ne 
connaît pas de compromis. 
•Soyons-en conscients. dit-iL 
Celui qui, activement, subit cette 
taman est toi bouffon et trans- 
forme le monde. » 

ÆAN_LOU| SDERANffiUREs. 
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REPERES 


Croissance 

Amélioration 
au* Etats-Unis 

La PNB des Etats-Unis a pn>- 
BT^éde 2,4 % en rythme annuel 
au troisième trimestre, après 0,6 % 
au second. Au premier trimestre. -le 
PNB avait augmenté au rythme 
annuel de 3,8 %. L'accélération de 
la croissance qui a été enregistrée 
au troisième trimestre s'explique 
par le gonflement des dépenses des 
ménagés (+ 7.2 % en rythme 
annuel), entraîné par de nom- 
breuses ventes de voitures neuves, 
les constructeurs ayant proposé des 
Prêt» à taux extrêmement faibles. 
Le résultat d'ensemble du troisiâme 
tnmestre reste cependant insuffi- 
sant pour permettre d'atteindre 
l'objectif que s'était fixé la Manon 
Blanche pour cette année : 
+ 3,2 %. En 1985, le taux de 
croissance de l'économie améri- 
caine avait été de 2.2 S6. après 
6.6 % en 1984. Si l'expansion 
s'est ralentie, le cycle de croissance 


n'en demeure pas moins la plus 
long de l'après-guerre, puisqu'il . 
dure depuis quatre ans. 

Faillîtes 

Un léger tassement 
en septembre 

Lè nombre des défaillances 
d'entreprise s'est établi en septem- 
bre 6 2052, contre 1 579 en août 
(mois atypique). 2419 en juillet et 
2061 en juin, selon les chiffres cor- 
rigés des variations saisonnières 
publiés par l'INSEE. Pour l'Institut, 
« une certaine détente » semble se 
dessiner après les «importantes 
fluctuations » observées fin 1985 et 
début 1986. « Cette orientation 
décroissante » touche tous les sec- 
teurs. Toutefois, pois- las neuf pre- 
miers mois de l'année, le nombre de 
défaillances dépasse de 3,8 % celui 
des trois première trimestres 
de 1985, et le seuil des 20 000 fa8- 
Htes est déjà dépassé (20 543 
contre 19 784). 


SOCIAL 


Accord sur l’automatisation 
chez Peugeot 


Peugeot vient de signer avec les 
syndicats - sauf la CGT, qui estime 
qu'aucune garantie n'est apportée 
sur remploi ~ le premier accord de 
Findnstrie automobile sur la situa- 
tion et la formation des salariés tra- 
vaillant su- les installations automa- 
tisées, comme celtes qui existent à 
Mulhouse ou & Poïssy (te Monde 
daté 17-18 juin 1984). Ces salariés 
ne sont guère que six cents 
aujourd'hui, maïs on prévoit qu’ils 
formeront ta. moitié du prsonncl de 
fabrication dans dix ans, soit plu- 
sieurs dizaines demüEers. 

Trois niveaux de qualification 
sont prévus : le < conducteur d'ins- 
tallation ». ouvrier professionnel qui 
a la responsabilité de l'entretien pré- 
ventif et du premier dépannage ; le 
•pilote d'installation », technicien 
on agent de maîtrise responsable 
d’une équipe cm (Tune installation 
totalement automatisée; enfin Te 


• chef de secteur », agent de maî- 
trise chargé (Tune entité de produc- 
tion, qui peut obtenir le statut de 
cadre. Des passages sont possibles 
de l’un à Tautre avec une formation. 

De leur côté, tes OS « agents de 
fabrication » travaillant sur tes ins- 
tallations robotisées doivent devenir 

• agents professionnels de fabrica- 
tion » et pourront accéder aux 
niveaux d’« agent professionnel 
hautement qualifié » au de •con- 
ducteur d'installation ». D'astre 
part, Peugeot s'engage à donner à 
tous les salariés txavaÜtant sur les 
installations robotisées une forma- 
tion individualisée qui ne pourra 
être inférieure à quatre cents ou 
cinq cents heures selon tes postes. 
Enfin, des dispositifs intégrés de 
sécurité devront être prévus dès la 
conception des nouvelles installa- 
tions et une formation spécifique 
pour tes salariés. 


L’Arabie Saoudite et l’Iran se disputent 
le « leadership » de l’OPEP 


à l’ annonce de l'accord de 
FOPEP. A New-York, le West 
Texas intermediate a perdu 
43 cents par baril, tandis qu'à 
Londres le baril de Bkent^ après 
avoir gagné 40 cents le 22 octo- 
bre en débat d'après-midi, les 
reperdait en fia de soirée, le 
pétrole se négociant à 14£0 dol- 
lars. 

D'antre part, le gouvernement 
norvégien a décidé de baisser sa 
pro d n ct loa de 10 % pendant 
jl q ir mo is après la décision de 
eOPEPja^Tsads&isante» Â 
Oslo. 

GStéVE 

de notre envoyée spéciale 

H y a deux semaines, le ministre 
du Koweït avait parié 10 francs 


sur des bases •rationnelles» était 
nécessaire. H a en outre assuré que 
l’ Organisation •n’avait pas aban- 


marchê » qui, au cours des six pre- 
miers mois de l'année, a conduit à ta 
guerre des prix. 

Ptiur le ministre algérien, an 
contraire, tes bases de répartition 
des quotas sont établies et l’OPEP 
ne doit pas •chambouler ce qui 
existe depuis 1983 ». Sur le fond, 0 
a jugé, contrairement à sou homolo- 
gue koweïtien, que cette conférence 
met « un point final à cette période 


avec: 

taient les coulons de b 
de rOPBP que l'issue de la réunion 
serait une solution •d’habillage». 
Ha gagné. Car le message lance par 
rOPBP an marché pétrolier, après 
deux semaines et demie de négocia- 
tions, est pour 1e moins confus. Les 
opérateurs ne s'y sont d’ailleurs pas 
trompés. « Cerf un accord qui n'en 
est pas un. Le marché espérait une 
solution permanente à la répartition 
des quotas de production. Il a été 

’pmSémT» . assurait un négociant 
mer cr e d i soir. 

L’Organisation a certes réussi à 
sauver les apparences eu acceptant à 
ISmnnîmité de s'en tenir, & quelques 
nuances près, an statu quo pour 
deux mois. Mais il n’était que 


d’entendre, mercredi, les interprl 
tiens données par tes différentes 
délégations à cet accord pour se 
convaincre que tes déchirements 
internes sent plus irréconciliables 
que jamais. 

L’exemple le plus frappant en a 
été fourni par les ministre» du 
Koweït et de r Algérie, qui ont tiré, à 
quelques minutes d'intervalle, deux 
leçons totalement opposées de cette 
co n fé ren ce. Le premier a estimé 
avoir fait ta preuve qu’une révision 
complète de la distribution des 
quotas de production, pays par pays. 


de déstabilisation du marché». 
• Cest la fin d’une parenthèse de la 
vie de VOPBP et le retour à la 
défense d'un prix (du pétrole) 
convenu entre les pays membres 
grâce au plafonnement de la pro- 
duction et à la répartition de quotas 
pays par pays», a-t-il déclaré, souli- 
gnant que ta référence à la stratégie 
de reconquête du marché avait été 
retirée à dessein du texte final de ta 
résolution. 

Le pire 
reste à venir.. 

A l'issu des ces dïx-sept jours de 
marathon pétrolier, ta seule certi- 
tude, en définitive, est que le pire 
reste à venir et que, passées les quel- 
ques semaines de sursis accordées à 
Genève, l’OPEP se retrouvera, le 
11 décembre prochain, plus déchi- 
rée que jamais sur ta stratégie à sui- 
vre l'année prochaine. •La pro- 
chaine fois, ils nous garderont trois 
semaines ». assurait fun des princi- 
paux opposants de f Arabie Saoudite, 
convaincu que ks pays du Golfe 
avaient tout fait pour prolonger les 
négociations et ruiner ta confiance 
du marché. 

Derrière l'unanimité de façade, 
deux enjeux divisent toujours pro- 
fondément l’Organisation. L’un est 
économique : c’est le niveau et ta 
stabilisation des prix du pétrole. 
L'autre est politique : c'est le 
contrôle pur et simple de POPEP. 

Sur le premier, les clivages sont 
apparemment simples. D'un côté, 
une majorité de pays, derrière 
r Algérie et l’Iran, souhaitent, au vu 
de l'expérience catastrophique du 
premier semestre, éviter absolument 


un retour à ta guerre des prix. La 
plupart, comme le Nigéria et l'Indo- 
nésie, qui ont joué un rôle crucial au 
cours de cette conférence, sont 
prêts, depuis le mots d'août, à toutes 
les concessions pour que l’Organisa- 
tion continue de jouer son rôle de 
gardien des prix et restreigne, à 
cette fin, son niveau de production. 

De l'autre, les pays du Golfe, der- 
rière l'Arabie Saoudite et le KamSt,. 
initiateurs de ta guerre des prix, 
n’ont toujours pas abandonné leur 
objectif à long terme : reconquérir 
une part plus importante du marché 
énergétique mondial en l'inondant 
de pétrole à bas prix. Us ont mal 
digéré leur échec de Tété et veulent 
avant tout éviter un redressement 
trop accentué des cous dans tes 
mois à venir. 


Stratégies 


A l'intérieur même du clan saou- 
dien, les choses sont toutefois loin 
d’être claires. Le Koweït est partisan 
de maintenir ta stabilité des prix 
afin de mieux paralyser les investis- 
sements des producteurs concur- 
rents. Par contre, l’Arabie Saoudite 
souhaite une évolution stable et pré- 
visible à long terme des prix pour 
favoriser une reprise économique 
mondiale. 

Le second enjeu, politique, oppose 
principalement l’Arabie Saoudite et 
l’Iran, «/te Jouent à savoir qui est le 
leader de l'Organisation», expli- 
quait un ministre. Ces deux pays, 
qui, au Moyen-Orient, se posent 
chacun en champion d’un Islam dif- 
férent, ont transposé au sein de 
l'Organisation leurs rivalités pro- 
fondes. L'Arabie Saoudite, qui, 
comme le Koweït, soutient financiè- 
rement l’Irak en guerre contre 
l’Iran, est prise entre deux feux. 
D'un côté, die souhaite une défaite 
de Téhéran et veut, grâce à ta chute 
des cours du pétrole, priver ta Répu- 
blique islamique de sa principale 
source de revenus. Elle y a réussi en 
entraînant POPEP, an cours du pre- 
mier semestre de l'année, dans une 
guerre des prix qui a fait chuter ks 
cours de 28 dollars à moins de 8 dol- 
lars par baril. Mais, d’un autre côté, 
elle redoute la confrontation directe 
avec un adversaire infiniment plus 


puissant sur le plan militaire, et 
craint de perdre sou « leadership » 
historique au sein de l’Organisation, 
Ce sont les deux raisons qui ont 
poussé Ryad. cet été, à se ranger 
finalement an vœu de ta majorité 
des pays membres qui souhaitaient 
arrêter La guerre des prix. 

Ce faisant, F Arabie Saoudite a 
laissé l'Iran lui ravir sot rôle prépon- 
dérant au sein de FOPEP. Désor- 
mais, 1a majorité des pays membres 
se rangent derrière Téhéran pour 
contrer ta stratégie souhaitée par te 
ministre saoudien du pétrole. Le rôle 
de ce dernier est d’autant plus diffi- 
cile que le roi Fabd d’Arabie Saou- 
dite, essentiellement soucieux de 
l'image de marque internationale du 
royaume, ne lui laisse qu’une marge 
de manœuvre extrêmement étroite. 
En témoignent les trais interventions 
solennelles du gouvernement saou- 
dien an cours de cette conférence. 
« Ils essaient de se débarrasser de 
M. Yamanî », assurait en privé un 
ministre, rhrith Yamanî est, par 
exemple, extrêmement gêné par 
l’exigence de son roi de revenir à un 
prix fixe du pétrole, incompatible 
avec la stratégie de reconquête du 
marché qu’il soutient par aflîeuis. 

L’Arabie Saoudite a néanmoins 
réussi, au cours de cette conférence, 
sinon à récupérer ta majorité qu'elle 
a perdue au mois d’août, du moins à 
faire la preuve qu’aucun accord 
n'est possible sans son avaL L’Iran, 
pragmatique, n'en a cure. « L’essen- 
tiel était d'enterrer la guerre des 
prix», assurait une importante 
source Iranienne à l’issue de ta 
conférence. 

On comprend mieux, dans ces 
conditions, les angoisses dn marché 
pétrolier qui, à peine cette épreuve 
terminée, commence à se préparer 
pour la prochaine conférence prévue 
en décembre. Son seul espoir : les 
antres pays de FOPEP qui. las d’être 
pris en otage de conflits pofitiques 
extérieurs à l'Organisation, souhai- 
tent adopter désormais une stratégie 
cohérente et claire à long terme. 
« Vous ne parlez que de tactique et 
de stratégie, vous devriez être 
ministres de la défense, non du 
pétrole », s'est exclamé un ministre 
latino-américain au cours des 
débats— 

VÉRONIQUE MAURUS. 



1927: L# cinéma pariant fait son apparition alors quel Boston, 
aux prises avec la réofté, deux anarchistes italiens, Saarô et Vanzetà 
sont condamnés sans preuves et exécutés. 

Vbos n'imaginez pas tout ce qui sori passé ou même moment 
dans te monde* *n 1927. 

CSroniqua de FHumanM vous fah redécouvrir mmdfanément tous las 
grands événements qui ont marqué révolution humaine. Stede par 
néde, année par année. Sa conception unique, sa richesse de docu- 


mentation permettent de resrtuer immédiatement tes faits historiques, 
politiques, sociaux et culturels de tous tes temps. 

Chronique de l'Humanité, c'est le récit vivant de F histoire omveoeUe, 
des origines (4 millions avant J.-C) jusqu'à T 945. Racontée au présent, 
une vision complète, inédite de F histoire mendiai*. 

Chronique de fHumafâé, 1 280 pages. 7000 articles. 3 500 fflustitafons. 
Chronique de l'Humanité. L’autre Chronique Larousse. 

C’EST ÇA LE SOUFFLE LAROUSSE 


Chronique 

c de l'humanité 





Chronique de F Humanité, la première histoire en vision panoramique. 














40 Le Monde • Vendredi 24 octobre 1986 


Etranger 


Affaires 



Un contentieux croissant 


Les exportations japonaises vers la CEE 
ont augmenté de 56 % en huit mois 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

L'excédent c omme rcial du Japon 
à fégaid de la Communauté attein- 
dra un niveau record en 1986. An 
cours des huit premiers mois de 
l'année, O a déjà dépassé 11 mil- 
liards de dollars, soit une progres- 
sion de Tordre de 70 % par rapport à 
Tannée précédente. Les importa- 
tions de produits européens an 
Japon, toujours établies en dollars, 
ont augmenté de 39 %, mais les 

exportations japonaises vers la CEE 
se sont accrues de 56 %. 

Ces résultats alimentent un 
contentieux de plus en {dus fourni 
entre Bruxelles et Tokyo. M. WUfy 
Dcdercq, le commissaire chargé des 
relations extérieures, en fera l’inven- 
taire lors de la prochaine réunion 
des ministres des affaires étrangères 
des Douze lundi 27 et mardi 28 octo- 
bre à Luxembourg. Sauf surprise, le 


conseil, malgré l’irritation de la 
Commission, se contentera de 
contre-mesures limitées assorties, 
bien sûr, d’une nouvelle déclaration 
protestant contre le manque de com- 
préhension de Tokyo! Face à ce 
type de performance, constatons tri- 
vialement que les Japonais rigolent. 

Le marché japonais reste fermé 
aux produits européens. Les mons- 
tres se saisiront de trois ou quatre 

dossiers qui fllustrent cette situation. 

La Communauté presse le Japon, 
depuis plusieurs mois, de libéraliser 
ses importations de vins, whisky, 
cognac et autres spiritueux. Les 
motifs de mécontentement sont nml- 
tiples : les fabricants japonais col- 
lent sur leurs bouteilles des éti- 
quettes qui peuvent faire croire qu’il 
s’agit dé boissons produites aux 
Etats-Unis, les droits de douane sont 
élevés, et surtout la fiscalité favorise 
de manière choquante, pense-t-on à 
Bruxelles, la production nationale. 
Les taxes sont en effet calculés non 
pas en fonction du degré en alcool. 


comme eda se fait partout, maïs en 
fonction du prix, si bien que celles 
frappant par exemple le whisky 
écossais saut sept fou phts élevées 
que cefles prélevées sur le whisky 
local. Les Douze, qui font de cette 
affaire un cas-test, demanderont en 
application des règles du GATT la 
création d’un panel pour arbitrer le 
litige. Une réplique anodine. 

Autre source de mécontente- 
ment : la potirique restrictive prati- 
quée par te Japon malgré les pro- 
messes faites en matière de normes 
et de procédures d’agrément. La 
Commission a remis mardi à 
l’ambassadeur du Japon à Bruxelles 
un aide-mémoire où elle demande 
aux autorités de Tokyo d’accélérer 
la libéralisation que depuis un an 
elles prétendent vouloir entrepren- 
dre. Ce document analyse la situa- 
tion pour cinq catégories de pro- 
duits : les matériels électriques, les 
produits cosmétiques, les produits 
pharmaceutiques. les véhicules à 
moteur, les équipements médicaux. 
Il ressort que cette forme soplàsti- 


IG Metall change de président 

Flexibilité et semaine de 35 heures sont les objectifs 
du plus puissant des syndicats ouest-allemands 


HAMBOURG 
de notre correspondant 

M. Franz Stcinkflhler, quarante- 
neuf ans, qui s’était prononcé ouver- 
tement ces dernières semaines en 
faveur de la flexibilité des horaires 
de travail, a été élu mercredi 
22 octobre, à Hambourg, à la prési- 
dence du syndicat IG Metall, le plus 
puissant des syndicats ouest- 
allemands, avec 2,5 millions de 
membres. Trois de ses proches, dont 
une femme, ont également fait leur 
entrée dans le nouveau comité direc- 
teur de onze membres. 

Sabooette xi costume som- 
bre de bonne coupe, le nouveau 
patron des métallos a tout du mana- 
ger moderne et un peu froid, qu’on a 
davantage l’habitude de voir de j 
l’autre côté de la table des négocia- J 
rions. Avec lui arrive à la tête 
dTG Metall une nouvelle gé n érati on 
bien déridée à sortir le syndicalisme 
ouest-allemand, secoué par le scan- 
dale du Neue Homal et ses diffi- 
cultés d’adaptation & révolution j 
industrielle, de h. crise qu’il tra- j 
verse. Une nouvelle génération pour 
laquelle le consensus social inventé 
par l'Allemagne de l'après-guerre 
n’est jdns une fin en soi maïs qui n’a 
que faire également des états d’âme 
qui se sont manifestés ces d e rnièr e s 
années en RFA h l'égard de la 
modernité. 

Des résistances 

Deux ans après avoir arraché de 
haute lutte la semaine de 
38,5 heures, les 35 heures par 
semaine restent l'objectif prioritaire 
dTG Metafl. A la différence de lenis 
prédécesseurs, les nouveaux respon- 
sables élus dimanche n’entendent 
cepen dan t pas laisser an patronat et 
aux partis de Factuelle majorité le 
monopole des thèmes à la mode de 
la société dh futur. Prenant quelques 
risques personnels, M. Stctnkflhter 
avait annoncé la couleur dans les 
«grain es précédant son élection en 
multipliant les interviews sur la 
question de la flexibilité et des nou- 
velles technologies. * Je constate. 
avait-il déclaré, que pour le patro- 
nal une réduction de temps de tra- 
înai sans la flexibilité est exclue 
d’avance. (...) Si le patronat veut 
bien comprendre que la fle xi bil ité 
m doit pas détériorer la situation 
des salariés, mais au contraire 
l’améliorer, avait-il notamment 
déclaré, et que cela aussi peut fonc- 
tionner, alors un compromis devrait 
être possible. • 

Allant encore plus loin, 3. accepte 
notamment l'idée que la durée dm 


Metall et des autres syndicats, les 
évolutions techniques — et Je ne 
parle pas ici du progrès technique - 
sont perçues d une manière diffé- 
rente. » 

Amplement propagés par le ser- 
vice de presse dTG Metall & tous les 
participants an congrès, ces propos 
devraient servir de base à la 
réflexion que le nouveau président 
entend von- se développer an sein 
dTG Metafl. H n’ignore pas qu’il se 
heurtera à des résistances, comme 
en témoigne la contradiction que lui 
a apportée, à la veille de sa démis- 
sion, l’ancien responsable des négo- 
ciations dTG Metall, M. Janseu, qui 
avait violemment condamné Je 


concept de flexibilité, ce « mot 
magique presque devenu un féti- 
che ». Si la démission de M. Jansea, 
dont la personnalité était c ontesté e 
au sein du congrès en raison de ses 
initiatives personnelles souvent 
intempestives, lui dégage la vrac, 
M. Stcinkflhler n’a pas vraiment lui 
non plus fait le plein de voix Ion de 
son élection, malgré le soutien que 
loi a apporté son prédécesseur, 
M. Hans Mayer, l’un des vieux rou- 
tiers du syndicalisme ouest- 
allemand, qui a cédé la place après 
avoir assuré la transition da ns mm 
période pdiCTiÿt io w M t dîffî cfltt. 

HENRI DE BfZESSON. 


Pour on contre la politique économique 
de M. Reagan 

Le symposium que l’OCDE a organisé à Poccaskm de sou vrâgt- 
exaquième anniversaire, sur le thème « Opportunité et risques pour 
récouomie mondiale : défi de la complexité croissante », avec la par- 
ticipation <Tan certain uombre de personnalités dont MM. Raymoad 
Barra, KjeS-Oiof Feht, monstre des Bmwm de b Suède, Arthur 
Bons, ancien président du Système de réserve Fédéral, ancien 
ambassadeur des Etats-Unis à Bon, aujourd'hui âgé de qeoUre- 
vmgt-qnatre ans, aura tenu largement ses promesses. S’a s’agissait 
de mettre ea évidence Texistence dTme sorte d’esprit du te^s qui 
imprègne ressemble des rétlexiaiis des hommes, aussi bien ceux de 
droite qne de ga nc l ie, le résultat a été attefat. Avec des nuances, tous 
les orateurs sont convenus qu’il était impossible de prolonger b tra- 
dition de l’Etat tout pre ss ant, ne seiait-ce que par fimpoaaibilifeé de 
h financer. 


Les différents exposés d'introduc- 
tion ont rempli leur office de fer- 
ments du débat. Le plus discuté 
aura sans doute été celui de M. Ralf 
Dahrendorf, professeur de sociologie 
à Fuuiveisitc de Constance. Pour 
l'ancien membre (allemand) de la 
Commission économique euro- 
péenne, la politique fondée sur l’idée 
que le chômage et la pauvreté ne 
sont que les conséquences d'une 
croissance insuffisante est entachée 


recherché. En dimmoant le temps 
de travail, on augmente plus on 
moins le coût de la main-d'œuvre, an 
favorise et ou aggrave par-là même 
le chômage que Ton voulait combat- 
tre. 


part de ceux auxquels un travail 
plus ou moins préc ai re est Fourni. A 
cette politique, dans laquelle les par- 
ticipants auront reconnu cdle du 
président Reagan, M. Dahrendorf a 
opposé use autre méthode, qui pour- 
rait être celle de la tradition social- 
démocrate en Europe (qu’il n’a pas 
mentionnée en tant que telle). Elle 
consisterait à reconnaître à la mino- 
rité de k population non adaptée 
Mf tüint rtwîtQ fondmtfff ttinnL 

M. Dahrendorf, 


McDonald? 

M. Richard Cooper, actuellement 
professeur à Toniversité Harvard et 
ancien membre de Tadmi nistratio n 
Carter, estime, bien que démocrate, 
que la façon dont on décrit l'aug- 
mentation de remploi aux Etats- 
Unis est une caricature. Il est tout 
simplement inexact de dire que les 
anciens ouvriers de la sidérurgie ont 
été remplacés par tes employés de 
McDonald. En réalité, beaucoup de 
nouveaux postes de travail créés 
relèvent d’activités qu’on aurait pu 
appeler auparavant industrielles et 
qm sont très Ken rémunérés. 

L’ancienne économiste en chef de 
TOCDE, M“*Sylvïa Ostry, chargée 
de pré sente r l'exposé introductif sur 






r éels ont augmente 


sSi 



quée de protectionnisme par les 
normes, qui affecte des produits où 
T industrie e uro péen n e est compéti- 
tive, demeure intacte. 

L'aéroport 
de Kami 

Les ministres jetteront un coup 
d'œil sur le dossier de Faéroport 
international de Karaai. Le coût de 
ce futur aéroport, qui desservira te. 
région d’Osaka-Kyoto-Kobé 
(20 millions <Thahitants). est éva- 
lué, pour la première fois, aux alen- 
tours de 7 milliards de dollars. Des 
entreprises américaines, mais aussi 
européennes, sauvent très perfor- 
mantes dans ces créneaux, aime- 
raient pouvoir participer, dans des 
conditions de concurrence à peu 
près normales, aux travaux et à la 
founntnre d’équipements. Les Japo- 
nais s’emploient à les décourager, 
bien décidés & réserver ce pactole 
aux entreprises nationales. Us expli- 
quent qu’Ù ne s’agjt pas d’un marché 
public et qu’ils n’out donc aucune 
obligation de rouvrir à la concur- 
rence étrangère. 

Un rapport établi par les services 
américains à Fïnteotion du Sénat 
caoclut que les méthodes utilisées 
par les Japonais dam cette affaire 
sont « injustifiées, déraisonnables et 
discriminatoires ». 

Les Douze évoqueront encore 
Taccord américano-japonais sur les 
seim-cooducteurs et la question des 
slds et fixations. 

An-delà de ces conflit ponctuels, 
b Commission s’ int er r oge à la lec- 
ture des documents publiés à Tokyo. 
Elle y a découvert la volonté, claire- 
ment exprimée, de développer de 
façon spectaculaire les investisse- 
ments & l'étranger. Un rapport du 
MTIT prévoit pour ceux-ci une crote- 
sance annuelle de 12 % d'ici 
Tan 2000. L'investissement plutôt 
que l'exportation. La Conumsshm 
songe qu'il est grand temps, face 
awT intentions ainsi manifestées, de 
réfléchir à une attitude commune 
des pays de te Communauté. 


M. Antoine Riboud 
élu manager de l’annee 


La sodénf BSN a vingt ans, et 
son créateur et président, 
M. Antoine Riboud. âgé de pres- 

que soixante-huit ans, a été dési- 
gné comme a manager de 
Tannée» par lee lecteurs du «ou- 
vd Economiste. 

Cest im honneur tanfif pour 

uihomme tout à fait à part dans 

la gâterie des chefs rTantraprise* 
français, qui, depuis des années, 
défraye l'actualité par sea 
«coups» et ses inîtiatiyas. 

B offre d’abord la particularité 
d'avoir racScatement changé de 
métier, ou presque. A f origine, B 
est venter. Ris d’un banquier de 
Lyon, peu enthousiaste pour faire 
des études (il sort dernier de 
l'Ecole supérieure de commerce 
de Paris), M. Riboud entre, en 
1941, «per protection », dans b 
firme de «on grand oncle, 
M. Souchon. qui fabrique du 
verre d'emballage. 

Il en gravit les échelons : 
secrétaire général en 1952, pré- 
sident en 1962. et y commence 
son grand jeu de «meccano*. 
réunissant, sous la raison sociale 
Souchon-Neuv œ al. une douzeete 
de verreries. 

Eri 1966. premier grand 
coup : on lui offre de fusionner 
avec une société de verre plat, 
Bouseoi», installée en France et 
en Europe : c’est la naissance de 
BSN. nouveau grand européen du 
verra, avec Samt-Gobam. 

Rn 1968, la Francs découvre 
Antoine Riboud, qui, à cinquante 
ans. encouragé, affirma- t-fl, par 
Pompidou, ose lancer une OPA 
fameuse sir Saint-Gobain, vieille 
dame tricentenaire. L'OPA 
échoue, et NL Rfeoùd amorce 
alors, à partir de 1970. son 
virage vers f agro-afimemaire : 
Evian, Sadofe tes b r a ssai tes Kro- 
nenbourg et ChampignauHM» en 
1973, les produits laitiers 
Garvais-Danone, les produits 
sacs (P&nzani). En 1979, Antoine 
Riboud annonce son intention de 
foire de BSN la «coca-cote fron- 


çais». à défaut tfen pouvoir faire 
toNestlÀ et décide d'abandon- 
ner le verre plat, véritable «bou- 
let» financier, ne gantant que ra 
verre creux pcw emballer ses 
propres produits. 

En 1984v 3 acquiert les cham- 
pagnes Pommery et Lanson (troi- 
■Üme du rang français) et, en 
mai dernier, la Générale Biscuit. 
Aujourd'hui* Tempes emploie 
plus de cinquante mille per- 
sonnes avec un chiffre d'affaires 


Sa philosophie est claire : ta 
vie industrielle, «Test, sans arrêt, 
des sanctions : le marche, ou les 
parts varient, les hommes (H faut 
attirer les moileurs), la Bourse 
(on a tout le temps besoin 
d'argent), et la presse qui 
façonne l'image d'une famé dans 
l'opinion. 


Améliorer 
le cfinat social 

Mais M. Rteoud offre une par- 
ticularité : jaune bougeas lyon- 
nais, 9 a été frappé par la rteraté 
du travai ouvrier, et tout au long 
de soi ex is tence s’attachera è 
améliorer sans cesse le ctenst 
social de son e nt rep ri se. 


Aujourd'hui, 9 essaie de lancer 
un cri d'alarme. Dans le grand 
vent de libéralisation, 3 sent son 
entrepri s e vulnérable avec un 
capital extrêmement divisé De 
plus gros actionnaire à 5 %) et 
pourrait être victime d'une OPA : 
«On ne peut laisser te compéti- 
tion sportive amm règle du jeu. s 

Bien entendu, il faut faire 
l'Europe, mais Ta France doit va3- 
lerà ce que ce ne soit pas unfla- 
téraL «Sr tes . centres des déci- 
sions quittent le paye, c’est une 
dépoasession. m Pour Antoine 
Rteoud, c'est Ot un «coup» que 
Ton doit in te r di ra. En attendant, 
ci oe dort que d'un bai». 
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Rhône-Poulenc : coup d’envoi 
aux céramiques fines 


TARBES 1 

de notre envoyé spécial 


. Rh fio&fonlenc, numéro nn de la 
<*““ ™ ngnae, _a > e«t 1 «tm* dam le 
y *” ® céranriate en inaugurant, 
le jeudi 16 octobre, A Baref 
(ÇHantes-Pyrfnéei). les nouvelle* 
UHuDaum de sa fïltair c feimîm»^ 
et composites (CEC), un des deux 
troncs de l'ancienne Ceraver. 
racheté en 1985 à la CGE et A la 
rfigie Renault, spécialisé dam la 
m ise an point de céramiques 
th ermo- mécaniques, matériaux 
d’avenir de très naute technologie. 
Résistantes à tontes les agressions 
(thermiques, chimiques, mécani- 
?“**—)* A très haut pouvoir îwihnt 
et à p» près ino sahk*. les cérami- 
ques fines sont principalement 
employées dans raectjmûqnc (80% 
du marché), l'astronautique et lé 
nucléaire. Mais de nouvdfc appli- 
cations s’ouvrent à dka, notamment 
dans les industries automobile 
(pipes d’échappement, patins de 
culbuteurs, chambre de combus- 
tion), aéronautique, métallurgique 
(robinet de coulée, filtres^.), chinii- 
que, métScale (iuakmente à trilles 
destinés aux tables d*axamen radio 
par résonance magnétique) . 

Actuellement de 1 milliard de 
francs environ, le marché nvwHwtl 
des céramiques" Eues toro' produits 
confondus (pondues et composites) 
croit en moyenne de 15 % Fan en 
volume et en valeur. On considère 
qu'il se situera entre 85 et 130 mil- 
liards de francs Am» nw dizMne 
d’années, avec probablement un 
letonmamestt spectaculaire-des posi- 
tions au profit de l’automobile (au 
moins 50 %). H suscite des convoi- 
tises, et tous les chimistes (ht monde 
s’y intéressent. Mais les Japonais le 


dominent actuellement avec une 
paît de 65 % (25 % pour les Etats- 
Ums et 10 % pour l'Europe). Outre 
RhOne-Poulenc, Saint-Gobain et 
iPechiney, les groupes afiemands 

U«.L^ _ '---■ - m j 


Hoechst et britannique ICI, ce der- 
mes avec Ierécem rachat deRoaén- 
thal (RFA), occupent de solides 
positions 

Avec la CEC, le groupe français 
en te nd bien , ne pas se laisser distan- 
cer. Avant tout centre de recherches 
et de développement, la CEC com- 
mence A . mettre au point ses 
doits. Elle travaille avec là : _ 
Renault, mais des contacte ont éga- 
lement été pria avec Mercedes, 
Jaguar, Rolls Royce, avec la CEE 
aussi dans le cadre plus vaste d’un 
projet de développement A Péchelon 
européen (EURAM). Associé A 
Rhône-Poulenc avec 10 % des 
actions CEC, F Aérospatiale apporte 
ses connaissances. Le groupe chïmi- 
qne amène, hiï, son savoir-faire dans 
nndnstrie des poudres et des fibres 
pour fabriquer des matériaux com- 
posites tressés. Insignifiant pour 
l’instant (25 millions de francs) sur 
un nwché national de 230 million» 
de francs, le chiffre d’affaires 
devrait quadrupler dam les deux 
ans, avec des comptes équilibrés A 
cette échéance. Dans cette aventure 
technologique du vingt et unième 
siède, Rhône-Poulenc a investi 
que 206 millions de fcancs, un effort 
qui n’est pas ridicule comparé au 
prbgnunme de 35 millions de doOart 
(230 millions de fines) lancé pur 
les Américains. Les Japonais, eux, 
■ont beaucoup plus intrépides et ont 
décidé de consacrer 120 millions de 
dollars en dix ans pour asseoir leur 
sup ré ma tie. 

ANDRÉ DESSOT. 


ATRAVERS LES ENTREPRISES 


Sept cents, départs attendus chez Dassault 

La groupa aéronautique Daasautt-Broguat devrait ajuster sas effectifs 
actuels à fs charge de travaS prévisible, selon des modalités sociales qu’un 
comité ^central d'entreprise, convoqué pour la mi - n o v em b re, déterminer a 
avec la prochaine cSroction. Mercredi 22 octobre, le comté central 
d'entreprise a examiné un plan de mise A la retrait» anticipée de sept cerna 
travailleurs, soit environ 4,4% des effectifs totaux du groupe. Cette 
évaluation des dtrig as n t* actuels de Denauh-firaguet est Bée A l'état des 
commandes de la société, déjà obtenues ou préri si bles. L'armée de l'air 
-française, d'abord, mais aussi certains cfienta étr a ngère , an partieufiar le 
Maroc et la Jordanie, tardent A conchre des contrats nriStaires. L’activité 
chÆe du gorupe. qui représente environ 10 % du chiffre d'affaires annuel, 
n'est pas en meiRèts 1 é tat da n s la mesira où les espoirs mis sur une reprise 
des com ma ndes aux Etate-Unis sont cont rari és. 

Pour les dirigeant» de Dansautt-Breguet, l'entreprise est donc 
aujourd'hui en sous-charge industrielle, et c'est la première fois qu'R est 
ainsi envisagé un « dégraissage » des effec tifs . Les syndicats es c omptent 
que, (Tid A te mi-novembre, la société aura réussi à trouver un succeweur A 
Marcel Dassault, et que le môàstàrede ta défense, adrrûristration de tuteôa 
en France de la construction aéroepattato, atra défini une politique 
(féc^ipemerTt du cürnit national et une^ ^ poétique d'exportation. Dana la 
premier cas, un conseil <f administration est en principe convoqué pour la 
mercredi 29 octobre, avec poix ordre du jour la désignation du nouveau 
préskJent-dractaur général, après le départ de M. Benno-Clauda Vaffiâres. 
Dans le second cas. c’est A la loi de programmation notaire 1987-1991, 
qui devrait être soumise A f approbation du P ari ema nt avant la fin de cette 
année, de déterminer tes nouvelles commandes jia Mirage-2000 et le sort 
de Tavion Rafale, prototype d'un biréacteur de combat encorna d*i 

BSN regroupe 
ses activités de brasserie 
sous une seule enseigne 

La brasserie Kronenbourg va pro- 
chainement fusionner avec la 
Soc iét é européenne de brasserie 
(SEB) et supprimer en deux ans 
580 emploie. Ce projet a été 
annoncé au comité central d'entre- 
prise, le mercrwfi 22 octobre A 
Strasbourg. La nouveto société — 
qui prendra l'enseigne Kronen- 
bourg - représentera six usines et 
-quelque 4000 perso nn es pour pro- 
duire 11 mîBkns d'hectolitres. La 
SSL Qté comptrit vingt-deux usines 
Ryaiftcans, ne conserve que qua- 
tre unités (Champigneulles, Eu, 

Rames et Saint-Priest). Kronen- 
bourg, implanté à Strasbourg et à 
CXMmai (Bw-Rhin), doit makrtenam 
réduire ses effectifs de plus 
de 20%. 

Le plan présenté au comité 
d'entreprise supprime 580 emplois. 

250 è ta brasserie strasbourgeoise, 

230 A Obemai et une centaine au 

siège strasbourgeois. La dfrection 
refuse de parier de ficanciainents m 
compte sur quelque 250 préra- 
traitës. ta récupération d'une partie 
des activités de sous-traitance, des 


mutations au sefe du groupe BSN et 
d'éventuels rectassaments A Texté- 
rieur. L'accord de mobffité signé an 
février -damtar avec les syndicats 
Force ouvrière et CGC n'aurait pas 
donné les p.ramisrs résultats 
a ttend ue . 

Pour justüer ces emplois sup- 
primés, Kronenbourg explique que 
ses frais de personnel sont plus 
lourds que chez ses concurrents et 
que les deux irités doivent accroî- 
tre leur productivité de 20 % dans 
les deux prochaines années. — 
(Comsp.) 

AU Nippon Airways 
commande 11 Boeing-747 

La constructeur aéronautique 
américain Boeing Co. vient de rece- 
voir taie commande de 1,6 mffiard 
de dollars, pour la Evrenon de 11 
Baeing-747, de la compagnie 
aérienne japonaise AM Nippon Air- 
ways. Cette derrière commande 
porte A 79 ta nombre de com- 
mander d’appareils du type 747 
reçut par Boeing depuis le dâxit de 
cette année et è 761 depuis la lan- 
cement de cet avion, 3 y a plus da 
dbc ans. — {AFP J 


FAITS ET CHIFFRES 

• Pts de modification du 
8WC; confirme M. Philippe 
Ségeén. - Profitent d'une question 
d'actuaBté, ta mercredi 22 octobre è 
r Ass emblé e nationale. M. Phffipps 
SégutaMàstre des aflèaes jnaafea 
«t dë rwnpfoi, a répété qu'es n entra 
pat danf ht intentions du gouvoma- 
mentda motSSar en quoi pus ce soit 
tac tSapoeùions ratathee au SMIC». 
Depuis des mois maintenant, 
M. Séguin S'attache A démentir ce 
qu'R a encore appelé tdes tan- 
tasroessÿ tendis que AIrti 
Juppé et Edouard BaRadw, ses coflè- 
gœs du qoovrnme nt , évoquant 
révenuaBté d'un SMIC jeunes ou 
SMC régionaux. 


m Dm eméfinrattone A Orly* 
Ouest. — M. Jacques DoufltagueA 
ministre délégué aux transports, a 
inauguré, ta 16 octobre, des travaux 
d'ex t ension do l' a érog ar e d'Orly- 
ouest et a annoncé une améfio rati on. 
ramée proc ha ine, do la d ee a erte an 
bus (ta l’aéroport d'Orly. -Cette- 
extension, baptisée Hall 4, permettra 
ifaccueffir 2,5 mUons da passagers 
supplémentaires par an A Orty-Ouest. 
Efie est conçue pour pouvoir recevoir 
sh nu han éffiant trois avions gros por- 
teurs, dont un Boeing-747. tout, an 
farifitant les contrôles de. poAce. 
regroupés A rentrée d'une saBe 
<femb»teieniant communa è phi- 
aisure dastioationa. 
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SIEMENS 


Medical : 

Siemens, pionnier de l’imagerie 
médicale : des installations dans 
le monde entier. 


L’étectronique ouvre de nouvelles 
perspectives pour le diagnostic 
médical. 

Siemens, pionnier de l'imagerie 
médicale, a déjà reçu du monde entier 
des commandes pour plus de 2000 
scanographes et de 200tomographes 
IRM. 

Ces deux systèmes sont Complé- 
mentaires et permettent de couvrir un 
très large champ d’explorations 
cliniques. 

Le scanographe peut mettre en 
évidèneë des différences de 
contrastes minimes et permet ainsi la 
visualisation rapide d’organes mous, 
contrairement à l’image radiologique 
conventionnelle. 

Une vingtaine de scanographes 


SOMATOM. DR ont déjà été installés 
ou livrés en France, aussi bien dans le 
secteur public que dans le secteur 
privé 

Le tomographe IRM permet au 
médecin d’obtenir des images en 
coupe du corps humain dans 
n’importe quelle direction et de 
recueillir des informations sur la 
constitution tissulaire et biochimique 
des organes. 


Siemens en France : 3.000 personnes 
20 agences - 3 usines - 2,2 milliards 
de F de CA dont 16 %à l’export - 
1,3 milliard de F d’achats à des 
firmes françaises. 




Siemens, 

l’électronique au quotidien. 
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Le 1er avril de Tannée dernière, après 34 ans de monopole d'Etat sur le marché japonais, 
NTT est devenue une société privée et un nouveau compétiteur au sein du marché libre des 
télécommunications. 

Pour développer une affaire solide avec ce nouveau 15.00 - 15.30 4i 

statut, il est important pour NTT d'établir des Procédures d’Approvisionnement sur le Marcl 

relations mutuellement bénéfiques avec les autres International 

sociétés travaillant de par le monde dans le domaine 15-30-16-30 

de télécommunications. Développements Technologiques Récents de P 

C’est la raison pour laquelle NTT. avec le soutien et 16 -^° - |?.00 ” caft 

la coopération de la Commission Européenne et de 17.00 - 17.30 Débats 

TECTEL, invite toutes les personnes intéressées, 18.00 - 20.00 Réception 

à participer au séminaire qui se tiendra à Bruxelles ■ — 

les 19 et 20 novembre, SANS AUCUN FRAIS DE DEUXIEME JOURNEE 
PARTICIPATION. Matinée 


PROGRAMME 

PREMIERE JOURNEE 

10.00 - 11.00 Ouverture de la Session 

— Discours d'ouverture par 
M. Haruo Yamaguchi 

Vice- Président (Senior Executive Vice 
President), NTT 

Allocutions par les personnalités suivantes; 

M. Michel Carpentier 

Directeur Général, Télécommunications 

Information Industries et Innovation 

Commission de la Communauté Européenne 

M. J.M. Price, CBE 

Président. ECTEL 

M. Hideo Kagami 

Ambassadeur du Japon auprès de la 

Communauté Européenne 

11.00 — 1130 Pause -cale 

11.30 12.00 

Projection de diapositives 

“NTT Un An après sa Dénationalisation'* 

12.00 - 1230 

La Politique dApprovisionnement de NTT sur 1e 
Marché Mondial et ses Activités Internationales 

1230 - 1430 Déjeuner 

— Discours par M. Jos LocfT 

Directeur Général Adjoint (Deputy Di recto r- 
GeneraO. Relations- Extérieures 
Commission de la Communauté Européenne 


15.00 - 1530 

Procédures d’Approvisionnement sur le Marché 
International 
1530 - 1630 

Développements Technologiques Récents de NTT 
1630- 17.00 Pause -café 

17.00 - 1730 Débats 

18.00 - 20.00 Réception 

DEUXIEME JOURNEE 
Matinée 

Interventions individuelles 
(Les participants intéressés pourront faire leur 
propre communication ou poser des questions & 
cette occa sion) 

Les intéressés sont priés de remplir la fiche 
d'inscription ci-dessous et de renvoyer à l'adresse 
suivante: Séminaire NTT. Secrétariat 

c/o Centre d'information et de Relations 
Publiques 

Attention; Mlle Mireille Devos 
118 Avenue Franklin Roosevelt 
B- 1050 Bruxelles. Belgique 
TeL 32-2-649-9196/9197 

F FÏCHilïTNicRlPTloTr ~~\ 

« Je désire m’inscrire/* Nous désirons nous inscrire 

I au Séminaire NTT qui se tiendra à Bruxelles le mercredi i 
19 novembre 1986. J 

Nom—. 

.Titre - I 

| Organisation | 

Adresse 


Ville/pays 
No. de tôt. 


Code posta» - 


| | ] Je déshe participer aux réunirais particulières pour discuter I 
des sujets suivants ( les réunions sa tiendront le Jeudi 1 
matin. 20 novembre 1986) 

E Produit proposé (nom du produit) . 

Autres sujets (veuillez précisât) j 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


SICAV DU GROUPE CIC 


Affaires I Marchés financiers 


Nara Electronique: 
dépôt de bilan 


Le tribunal de commerce de Paris 
devait prononcer ce jeudi 23 octobre 
la mise en redressement judiciaire 
de Nasa Electronique après la décla- 
ration de cessation des paiements 
effectuée la veille per les responsa- 
bles de l’entreprise. Une nouvelle 
étape est donc franchie dans le 
«feuilleton Nasa.», le numéro tu 
français de la distribution de maté- 
riel électronique grand public, après 
la démission, le vendredi 17 octdbre, 
du second r epre n eur de l'affaire, 
M. Pascal Ptuchard, et la nomina- 
tion le lundi 20 octobre d'un admi- 
nistrateur provisoire, M. Jean-Yves 
GiriDemonat. 

Cette décision ne surprend guère 
tant apparaissait forte la dégrada- 
tion financière de l’entreprise (on 
parle avec insistance d’on « trou » 
financier de 500 millions de francs) . 

L’équipe de Pascal Hnchard n’a 
cessé, ces derniers jours, de travail- 
ler & « un plan de sauvetage par- 
tiel - de Nasa, une expression qui 
montre bien que tout et tous ne 
pourront être préservés (Nasa dis- 
pose actuellement de deux cent chi- 
quante points de -vente et emploie 
mille huit cent cinquante salariés). 

La situation de la société est 
aggravée par les -difficultés rencon- 
trées pour faire rentrer les marchan- 
dises ripim les magasins, à deux mois 
des fêtes de fin d’année, générale- 
ment propices aux ventes de hi-fi, 
télévision et micnvordinateuis. En 
outre, vingt-cinq petits fournisseurs 
de la société (électriciens, peintres 
ou plombiers chargés d’installer les 
nouvelles boutiques) en vis ag eaient 
de se grouper en association de 
défense pour tenter de récupérer 
leurs créances (10 millions de 
francs, estiment-ils) . 

Mais l'inquiétude des partenaires 
de Nasa à été avivée par les raisoos 
invoquées le 18 octobre par Pascal 
Pltictemd luwnëmc pour justifier sa 
démission et celle des autres admi- 
nistrateurs de la société, quelques 
jours seulement après le désistement 
d’une premier repreneur, M_ Daniel 
LebaitL Et, beaucoup attendent 
d’en savoir plus sur les "faits paves 
ignorés par la Compagnie Ftves- 
Lille » «impie*» a a fait référence ce 
jour-là. 


iAc 

V-y 

CONFIRMATION 
D'UNE FORTE REPRISE 


PARIS, 2Z octobre t 

Soutenu + 0,96% 

Dernier virage mercredi rue 
Vh/ïanne, avant ta fin (ta moi* b° ur * s * r 
finie au 23 octobre. Préludant répa- 
ration do liquidation générale çscgxn- 
ment rite, ta réponse des primes a eu 
Bau ca jour. Avec te nnd moyen des 
cours depuis b fin septembre (— 4 % 
environ), beaucoup d'entre êtes 
été ab an donnée», at le marché n'a 
pas eu A enregistrer 'de "très gmuec 
ventes bénéficôfeeS. ü tendance e 
été plutôt . soutenue, l’intérêt se 
concentrent suris d tairi b uti on (Cane- 
fow. ' Printemps, Derty, Docks d# 
France). Mais, sauf exception, las 
grands noms de le cOrbaïHa n’ont pas 
au la cote si sont demeurés au vofa»- 
nags de taras niveaux précédent*. Afl- 
Iwv rinégiéarité a été de >*0a. 
Bnf. a le CHUS rindfcatour kntan- 
tané onragistrah une avance de 
0.36%. 

De revte quasi .général, la marché 
aurait pu mieux faim avec raccaimia 
sur là front des changea, raccord da 
l'OPEP. qd ne régie don mais procura 
doux mois da répit, l'espoir peut-être : 
vain d'ire rap rie e da r expansion an 
Etats-Unis. «nfin. ta metteur état da 
noté des obligations. 

Mata une rameur arcutalt autour de 
ta corbeMe sir dea ventes britanni- 
ques. A quatre Jotas du famoux « Kg 
Bang a (a le .Monda é c onomie a du 
21 octobre), tas «.traders » da la City 
BquhJsratant taure poe M âna pour évi- 
ter tas t é toacopègea avec les lutin 
nouveaux intervenants. F orafc le. 
Ainra confirmation n'a cependant 
pu être o bt enu e air bas dégage- 
ments. 

Au prarnar étage, ta marcM obÔ- 
gataira a continué da fekv bonne 
contenance, mais avec beaucoup 
moins d'affaire*. Sur les fonds d'Etat. ' 
te taux moyen da- 8 1/2% parait sua- 
dtw da l^ntérfit Lee opérateurs sont 
vlgBant*. Motos éruptif que ta vetta. ta 
MATtF est resté btan orienté, mais ta 
cours de 108 n'a pu être aoeroebé sur 
récbésncedejuin 1887 

CHANGES 

PARIS 

Dollar : mieux tenu 
à 6,5150 F t 

. Sir due marchés da* changes araat 
caimeu, où fannonoa d'une agnar . 
talon de 2A K «SlMB américain au 
tnaaaème tiiiwaiin. taê stands le . 
doter d'est mondé aancfermei, autout 

wé vta du vravarades achats jBfxxni» 
d'obêgetiansaméricaineB. 

FRANCFORT 22«L Z3«L 

Dollar (en DM) ... 

TOKYO . . 22kl . SocL 
Doter (carra) .. I 3SJ8 15648 

MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 

Pais (23 ocl) 71/2% 

Hare-Yorfc (22 ocL) , g 15/16 % 


NEW-YORK ,22«tttet 


Après deux séances 
dcrepE WaH Street a esregjjrff 

h^^Ües a déturè i 

<te 2,67 

«Anne tottanracfataB a port* 

113 «9 "iUfam de contre 110 
fc VCfflfL 

valeurs en hamse, 722 en b®* 55 ®* 
478 en repH. 

Autour du Big Board. les op™** 
leurs semblaient quelque peu 

dSti^emsurréwJutiw^^ 
«it nation américaine. La pr^“" 

STdT2,4 % du pndwl MBBtKWl 

brut au troisième trimestre est 
conforme aux «U^noasd» 
milieux financiers, et 

«nam élément lupplémciitaire 


an débat sur la nto é»uomiq«^ 
L'augmentation de 3 fi % au 
d’inflation est en revanche snpfc- 
ricare «ut prévisions, ce qm a accru 
la nervosité de* investisseura. Parmi 
les mouvements significatifs, ou 
simalait la hausse de Dun a«* 
Bradstrect (+ 2 à 106 1/^1» * 

M^Lvoch (+ 1 5/8 à 403/8), 
de Sterling Drug (+ 17/8 8 
48 3/8). En baisse figuraient um- 
ted Technologie* (- l S/S à 'fO). 
IBM (- 3/44120 1/2) etScUnm- 
bm»cr(- 7/8431 3/4). 


Da Fonds Hmoa 


GBanlEhorio .. 

Garni Moton ■ 
Good)wr 


ICI I 371/4 

r.. I a 1/8 


iCMHi 


INDICES BOURSIERS 

PARIS * 

(INSEE, base KM: 31 déc. 1985) 
21ocL 22oct 
Vakun françaises.. MJ 
Valeurs Étrangères . 187J 

Ode* agents de change 

. (Bn* 100:31 déc. 1981) 

Indice général ... 3ttfi 37Bÿé 

NEW-YORK 
(Indice Dow Jws) 

21 OCL 22 oct. 
Industrielles .... 1805^8 IM& 

LONDRES 
(IhEcc « Rnucâl Tinn>) 

21 OCL 22ocL 
Industrielle* ....1265^ 1 WA 

Mmes d’or 2*5 2*6 

Fonds (TEtat 82^6 *2,89 

TOKYO 

22act Sont 
NBcW ....15805 K3N57 

Indice général... 132*1» 134341 
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SICAV ACTIONS 

Date 

de 

creahon 

Actdnrt Vataur 

(enrmkons bqiKiatNe 
defrancaj (enfrareaa 

WMmmm 

Dorhar ttatawrenw» 
coupon (oouporolnckaj 

ss 6 sar-™ . 

^SNt tdbenWf) 

2&UE79 

1.455 

1.151,74 

52 M + 8%7SK +16,13^ 

jCRÉDINTER Ontemabonafel 

28JJ9.7D 

S37 

44947 

1343 + 7543% +24,12 %> 

.UNUAPONcratarePponrisol 

03J2J3 

L484 

. 1X39,65 

38,75 +121,73 H' +4742 %j 

^SICAVIMMO [nbinmnabitaisl 

1502.71 

1.166 

757^2 

3142 +13942% +2942 %j 

k l ! RANCtC (xfimianç»ER,<£M - 

250028 

0514 

38140 

! 1348 +14040%' +3C54JÉ> 

JTECHNOCtC NuMtKMsgei 

164144 

99 

1.11443 

4640 + 2141 %“+1î43 %j 

JAPACIC 

iàôsAt 

530 

.18487’ 

■ il » +‘724r% , “+4a3*«i 

SICAV OBLIGATIONS 

^R^ACiGMtMntKta' 

82.1248 

1.176 

1714T 

-. 8A7*. + 8848% *. +1846%^ 

JEUROCIC tobiqatnns étrangères) 

ou mm 

243 

1047247 

55949 + 7248% +2746 %> 

tÉCUdCfeouwlres en €ag 

10.0745 

«2 

1.17141 

; +«4i %j 

^ AURÉCIC twseure lées a renî 

151245 

799 

145841 

- +3045 %> 

^BffÉPARGIC tfwâM ■ 

174348 

102 

228.10 

+1343 


.SICAV COURT TERME 

obmjbb zszb 

^MONEdC 111 (légUtentb 01X4J2 8871 

^ASSQaC«feriw4s'da^ r !.. ^ oaoaaa ~~ 
^ÉPARClG^tmoyantarma. coupon rédut) 03 j07A4 2.112 


W388.18 

8775^7 

■iasMa' 

2206,44 


MsdBdNntiaa 


■ ééfimol» 
6 mata 4 2 an 


+10,70 %> 
+1834 V, 


Mce moyen oes Sn adore du Gnum OC 
boss 100ai31.l£aS) : 13021 


AiMrages entre Sicav. 

nw tacOtar fai gsttM ds MUS poMsuBs si tanrear 
tas atftngM «m In 8esv Ponde, Tsdbnodc, Qntto- 
tar, SM « Jopaoe, ta caiiwrenn «ta swu lpfl B n rat 
•ééntta à 1^0 % m noaar d> ropérelhss 


Fax tedta «tomanaii fcu ii o tan taSa sB. aassaet-voia au grSist 
de b baxie rij Gnon OC le (*s proche de wte Omets 
ou lanansr ce capan A Oxstra Jaftal (0£FÆi BP 207. 

61 . rue de la Uctor* 7MM Pas Cedsx 09. Tét p) ^2803320. 


' eé« MW i tap *srreascowpire«*reBt M taga4UBta307J» 
DtpusboOnn 

Onroa üct uns : (Tirer 10ta1&3JK 00*311* <28 ' 

groupe 


Les veidcs consolidées pour le pre- 
mier trimestre dos le 30 septembre se 
sont élevées à 92J>7 millions de doUara 
contre 61,6 millions, soit une progres- 
sion de 51 %. 

Le bénéfice net ressort 4 10.76 mil- 
lions de dollars, en hausse de 73 %. Le 
bénéfice par action s’établit à 53 cents 
contre 31 cents. Cette évolution traduit 
ramâicration de la marge nette. 

John H. KrchbieJ. commentant ces 
résultats, a notamment déclaré : * Ces 
bons résultats reflètent la tendance à ta 
hausse enregistrée au cours des troi- 
sième et quatrième trimestres de l'exer- 
cice précédent (du ["janvier au 30 juin 
1986). A la fin de ce premier trimestre, 
nous constatons la croissance des mar- 
chés <f Extrême-Orient . du Brésil et de 
certaines régions des Etats-Unis. Noos 
continuons nos efforts pour augmenter 
nos parts de marché et pénétrer de nou- 
veaux marchés dora le monde entier. » 

Le carnet de commandes s’fiève 4 
66 millions de dallais conue 45 milliom 
Pâmée dernière. 


BOUYGUES 


Bouygues a acquis, le 21 octobre 
1986, 37283 actions de la Société Aux 
Trois Quartiers, soit 58.89 % du capitaL 
Cette participation était détenue pré- 
cédemment par la Société Paris-France. 


La Boum sur MriiteL L'évolution 
de votre portefauafo personnel 
au jour ta jour, 

St Munit 

sur IVEnrtel 

36.15 tapez : LEMONDE 


MATIF 

Notionnel 10%. — Cotation en pourcentage du 22 octobre 
Nombre de contrais : 19 979 


COURS 


Nov.86 

ÉCHÉAN 
Déc. 86 

CES 
Mars 87 

Juin 87 

10740 

10845 

10745 

107,70 

187 

10740 

10740 

107,65 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


L’AIR LIQUIDE : AUGMEN- 
TATION DE CAPITAL EN 
NUMERAIRE. - Le conseil 
d'administration de L’Air. liquide a 
été autorisé le 22 octobre par 
rassemblée générale e xtra ordinaire 
des actionnaires 4 augmenter le 
capital social, en une ou plusieurs 
fcàs, pour Un n re ti m t mnrôiuim 
de 3 milli ards de francs. L'opéra- 
tion se fera par soestaiption en 
espèces, an moyen de r émi ssion 
d'actions nouvelles. L'augmenta- 
tion de capital, dont te montant 
sera de 473 971 680 F. s'effec- 
tuera ainsi par l’émlsaion de 


6771 024- actions nouvelles an 
nominal de 70 F chacune, à raison 
d'un titre nouveau pour cinq 
anciens, an prix de 400 F. 

GROUPE OC : FORTE PRO- 
GRESSION DU RÉSULTAT 
AVANT IMPOT. - Le résultat 
consolidé (avant impSt et partââ- 
pation des salariés) de ta. Compa- 
gnie financière du CIC a pro- 
gressé de 70 % au premier 
semestre 1986 pour s’établir 4 
952 millions de [runes, contre 
560 miHiaas de francs au 30 juin 
1985. ^ 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


C0UB8DUJQUB UH MOB ■ 

* b— + beat Itap.+oudépu- 

*EÆ *517» «4Mê + 75 + 87 
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DM 32716 32814 +79 + 90 

M 24971 £M34 + 46 + 54 
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TAUX DES EUROMONN AIES 

ÏÏ2 VW& \ I/*! 515/16 61/U I a 
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is i 1/1 :«■ ià ifi fis ! 

10 1/2 10 1/2 
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ÉTRANGER 

POLITIQUE 

SOCIÉTÉ 

wmt- 

CULTURE 

ÉCONOMIE 

SERVICES 

3 Succession ouverte à 

(‘Unesco. 

4 Inde : révolte au pays des 
Gourfchas. 

5 Israël : l'affaire Wilfiairv^ Nac- 
cache. 

7 M. Savimbi devant les députés 
emopéns. 

9 États-Unis : la nouveSe loi sut 
F immigration. 

10 Les débats à l'Assemblée 
nationale. 

11 Le voyage de Michel Rocard 
dans le Pas-de-Calais. 

1 2 Le communiqué du conseil des 
ministres. 

- Les treize Algériens menacés 
d'expulsion font appel 

13 La réforme de M. Monory: 
moins d’options dans les 
lycées. 

14 Le conseil général de Haute- 
Corse soufigne la nécessité de 
lutter simultanément contre le 
terrorisme et le bandfàsme. 

1Q Les étoiles du BoJchOÏ au 
Palais des congés. 

- « Le SBence éclaté ». de Ste- 
phen Pofiakcff, au Théâtre de 
}a Madeleine. 

17 Le budget de la culture pré- 
senté devant l’Assemblée 
nationale. 

— Communication- 

2 Débat» : entreprise. 

39 L'arsbie Saoudité et l'Iran sè 
cfisputent te * leadership »^ de 

ropEp. • \ 

40 Un nouveau président pour KS- 

Metafl. 

- Antoine Rajoud. .manager d». 
Fannée. 

42-43 Marchés financiers.' 

RstSo^élâviaion .. . .. 13 

' Petites ehnonoes. ... . . .... * 40 

Carnet ; .. . .... . ■ 20 

Méréorotogie. i'. 

Motscroèéft ■. . • W 

Loterie nationale/ Loto ..*..20 
pi utfOTPwdwyacariag ....... M 


Pots-de-Yin 
à la Ville de Paris: 
douze personnes 
interpellées 

Deux ingénieurs des carrières de 
la Vïïlede Paris, MM. Jean-Yves 
S toquer et Claude Molès, ainsi que 
qaatre surveillants de chantier 
employés de la Ville ont été 
inculpés, mercredi 22 octobre, par 
M. Jean-Louis Beauguitte, juge 

d’instruction, de corruption passive 
de fonctionnaires et de faux et 
usage. A l’exception de M. Molès, 
laissé en liberté sous contrôle judi- 
ciaire. tons mit été écroués. 

D’autre part, M. Claude Pcanpili, 
président-directeur général de la 
société La Sons-Tcrraine, dont 2e 
siège social est à Marseille, un ingé- 
nieur, M. Paul Jean-Antoine, et qua- 
tre chefs de chantier de cette société 
ont été inculpés de faux et usage, 
ainsi que de corruption active de 
fonctionnaires. Tous ont été laissés 
en liberté, sauf M. Jean- Antoine qui 
a été écroué. 

H est reproché anx fonctionnaires 
de la Ville de Paris d’avoir perçu des 
pots-de-vin de la part de la société 
La Sous-Terraine afin de faire de 
faux bons de passage de camions 
transportant des matériaux destinés 
à combler les carrières de la Ville de 
Paris. Là où, par exemple, un 
camion de sable était suffisant, le 
passage sur le chantier de deux et 
même de trois camions était enregis- 
tré. Les chefs de chantier établis- 
saient les faux bons, et les ntTYefl- 
lants les avalisaient. 

Ceins et Pechelbroim 
renoncent à leur OPE 
sur les Presses delà Gté 

Dans un communiqué publié 
jeudi 23 octobre en fin de matinée, 
la société Cerus et Pecfaelbronn ont 
annoncé qu’aux termes d’un accord 
avec la Générale occidentale de 
M. Jimmy Goldsmïih, les deux 
groupes avaient décidé de se rappro- 
cher pour « constituer le futur pôle 
d'actionnariat des Presses de la 
Cité. » 

En conséquence, Cerus et Fechel- 
bronn renoncent à leur OPE sur les 
Presses de la Cité, tout en conser- 
vant les 22,5 ,% do capital déjà 
acquis en Bourse. Ces sociétés lais- 
sent donc le champ libre à POPE 
lancée, à un cours supérieur, par la 
Générale occidentale, la composi- 
tion du conseil d'administration des 
Presses devant refléter le nouvel 
actionnariat en cas de réussite de 
cette OPE. 

Accord sor les licenciements 


Difficultés internes 
à Force ouvrière 

Force ouvrière n’a pas encore 
signé l’accord sur les procédures de 
licenciement, contrairement à son 
intention première. « Il ne faut pas 
chercher à comprendre », réplique 
maintenant M. André Bergeron, loi 
qui, le mercre di 22 octobre, envisa- 
geait sereinement « une réponse 
positive », • sauf difficultés de der- 
nière heure ». 

Comme déjà en décembre 1984, 
le scénario initial n’a pas été res- 
pecté, et cela signifie l'existence de 
tensions an sein de FO. La déléga- 
tion de négociateurs, qui avait pour- 
tant le pouvoir de signer, n'a pu 
trancher seule, comme elle l’avait 
fait la veille, pour le mémorandum. 
Un bureau confédéral s’est réuni 
dans l’après-midi de m e rcredi et, 
après une discussion assez vive, s’a 
pn à son tour décider. Finalement, 
une réunion exceptionnelle de toutes 
les fédérations se tient ce jeudi 
matin et devrait se prononcer à la 
mi-journée. Certaines fédérations, et 
des négociateurs eux-mêmes, à 
l’opposé de M. Antoine Faesch, sont 
fermement opposés à un accord. On 
rappelle maintenant qu’une disposi- 
tion statutaire empêcherait l'accep- 
tation, en l'absence de l'approbation 
(Fane seule fédération. 

Par ailleurs, la CFTC a justifié sa 
signature par le contenu des deux 
textes, mais aussi par les assurances 
obtenues auprès de M. Philippe 
Séguin. 


ÜBtR & lltS 1 

.L'ALLEMAND DE AàZ 
Le répertoire qui sait tout. 

HATIER 


Ancien empereur de Centrafriquc 

Jean-Bedel Bokassa a regagné Bangui 


, — Sur le vif ■ 


Fuite, « fugue », tentative déses- 
e de forcer le destin? M. Jcan- 

A Bokassa, ex-empereur de Cen- 

trafrique, est arrivé jeudi matin 
23 octobre à Bangui, au terme d’un 
voyage qui se voulait discret. Las! le 
départ de Panacn chef de l'Etat a 
en des «témoins», qui se sont 
chargés de pré v eni r les autorités 
centrafricaines. A son arrivée à 
l’aéroport de Bangui-Mpoko, la 
garde présidentielle — qui est enca- 
drée par des militaires français - 
attendait M. Bokassa et sa famille, 
et celui-ci a été immédiatement 
incarcéré au camp Deroux, siège de 
la présidence de la République. 

L’histoire apparaît farfelue et 
digne d’on roman d’espionnage : 
M. Bokassa, qui ne dispose pas de 
passeport français, est parti de nuit, 
en voiture, de son château dTJardri- 
court (Yvelines) , accompagné de sa 
femme Catherine et de cinq de ses 
enfants, pour Bruxelles. Là. ü a pris 
on avion pour Rome. C’est à l’aéro- 
port de la capitale italienne que les 
choses ont commencé à mal tourner. 
M. Bokassa a, ai effet, été reconnu. 
A Rome, l'ex-empereur s’est embar- 
qué - avec quel passeport ? - sur le 
vol Air Afrique RK 055, qui a 


décollé à 0 h 25, pour atterrir à Ban- 
gui à 5 h 50- A l'évidence, 
M. Bokassa n’a pas souhaité tenter 
sa chance an départ de Paris : ce 
même avion est en effet parti de 
Roissy à 21 h 25, mercredi soir. 

M. Bokassa a-t-il pensé que sa 

simple apparition déchaînerait 
renthonsiasme des foules centrafri- 
caines? Disposait-il sur place de 
partisans qui avaient préparé son 
retour ? Toujours est-il que rien, ne 
s’est passé comme prévu. SU a bien 
été reconnu à l’aéroport de Bangui 
par quelques habitants (des cris 
« Pnlnica, Ftekacw ! » se sont fait 

entendre), ce sont surtout les 
h ommes de la redoutable garde pré- 
sidentielle centrafricaine qni se sont 
précipités sur lui 

La tentative de M. Bokassa était 
d’évidence promise à l’échec, mais il 
est fort possible que le c h ât e l ai n 
d’Hardri court ah cédé aux effets de. 
la grande déprime morale qui l’habi- 
tait depuis qu’il vivait en reclus dans 
sa propriété des Yvelines. 

L’homme qui avait amassé une 
fortune colossale — en diamants 
notamment - se plaignait depuis 


plusieurs aimées de vivre dans des 
conditions très précaires. « L'eau a 
été coupée au château cet après- 
midi. Je ne peux plus paya- car Je 
n'ai ni ressources rd revenus, ni 
argent. J’en appelle au. monde 
entier, et plus particulièrement au 
gouvernement de M. Mitterrand », 
déclarait-il, en décembre 1984. 
L’ancien chef de. l’Etat, renversé es 
septembre 1979, avait depuis lors 
demandé qu’on le laisse retourner 
dans son pays, « même si je dois y 
être tué », ajoutait-il. 

Que vont faire ks autorités cen- 
trafricaines de leur encombrant pri- 
sonnier ? Son retour, qui ne tard ou 
pas à être connu de la population 
bangmssoise, tombe en effet on ae 
peut plus mal, au moment où les 
Centrafricains se préparent à voter 
en faveur d’une nouvelle Constitu- 
tion. Les partisans — il en reste - de 
celui qui se disait persuadé que son 
peuple était malheureux et n’atteu- 
dait que son retour vant-Bs tenter de 
soulever une partie de la popula- 
tion ? En Ceatrafriqne, la présence 
milit aire française est très impor- 
tante— 

LZ. 


Une veste 


Htar j'écoute la racBo art me 
tartinant la figure dans ta aaBe cto 
bains et qu’este» que ? entends : 

te présfctent du Parti fibéral espa- 
gnol a été forcé de démissionner. 
Pourquoi ? Qu’est-cequ'ïl a 
fait? «an : t a ubl&à l'étalage 

d'un grand magasin. Encore m 

c'était une chemise de mât et un 
déshabillé, même pas, un simple 
pyjama! Ça, alors ! Je me au» 
accrochée au lavabo potr ne pas 
tomber à ta renversa.. 

■ y a v rai ment das pays où on 
ne sait pas vivre, où on se 
conduit comme dee mufles en- 
vers tas princes qui nous gouver- 
nent. Regardez le* Brifish, Os leur 
passant rien. . Couchez avec une 
call-girl engrossez votre petite 
amie, et on vous trtfae dans la 
boira. Lee Teutons, para*. Le foin 
qu'a* ont fsr avec te fric de Hèrr 
Ffick empoché, pas empoché, par 
les têtes d'affiche du grand cir- 
que poétique. Cest d’une incS*- 
crétion ! Qui ça regarde ça, vous 
pouvez ma le i&e? 

Ce manque de respect, de 
tact moi ça ma choque i un 
point I Le pire, c'est tes Améri- 
cains. Faut voir commànt H* se 
conduisent avec le personnel de 
te Maison Blanche. Ils arrêtent 
pas de là survaBler, ds.to chipo- 


ter, d'éplucher «sa comptas, fis 
traitent lés mecs de l* administra- 
tion comme des -employés de 
maison : je com p rends pas. es 
matin ja voû$ al donné 
400 baltes pour faire votre n».. 
ché, vous ne m'en ramenez que 
5a Où c'est passé tout ça^on 
peutsavor? 

L'autre jour, au micro da RTL. 
PtÆppé Alexandra a eu la culot : 
de «'étonner de notre indul- 
gence, de notre (KfiRtfranc* à 
l'égard des malver sati on s , des 
pote-davfn, des détournements 
de fonds pubfice, que s'autori- 
sant i tous les échelons, lea êtes 
de te nation. Non, mate ça va pas 
la têtel Oe quel droit, on Y 

trait te nez? Comment est-ce 
qu’on osé te raconter dans les 
journaux ? C'est ça te-vraï scari- 
dato c’est de voir s'étaler dans h» 
presse des aBusions i la situation 
financière tte certains de nos 
chefs.De quoije ma mêle, hem ? 

Remarq ue z , on wt quand 
même très bien élevés, très déü~ 

. cote. On -.n'otofîgerait jamais 
quelqu'un, i prendre une; veto» 
oarce tatT s., piqué im portation 
t 'de P»m.. j- r ; * 

CLAUDE SARRAUTE. 


Une jeune fille est tuée 
par on policier à Grenoble 


GRENOBLE 

de notre correspondant 


Un inspecteur principal de police, 
Daniel Legal, trente-cinq ans, qui 
enquêtait avec quatre autres mem- 
bres de Fan renne grenobloise du 
SRPJ de Lyon sur une affaire de 
trafic d’héroïne, a tué, dans la soirée 
du mardi 21 octobre, une étudiante 
de dix-neuf ans. Sandre Deschaux 
Beaume. L’opération policière, 
menée dans un appartement situé au 
60, rue Générai-Ferrié, à Grenoble, 
était destinée à contrôler l’activité 
de plusieurs toxicomanes qui y rési- 
daient habituellement. 

La jeune femme, qui, assure-t-on 
de source judiciaire, était • étran- 
gère au milieu des drogués greno- 
blois mais les fréquentait par sym- 
pathie », a reçu une balle en pleine 
poitrine. « Le coup est parti acciden- 
tellement ». afflrme-t-on dans 
l’entourage du policier, qui a été 
laissé en liberté. 

Avec ses collègues, .armés c omm e 
lui d’un revolver 357 Magnum, il 
s'était introduit dans l'appartement, 
dont la porte d’entrée était entre- 
bâillée et où DS pensaient trouver 
des drogués. Entendant des bruits 
dans l’une des pièces — Sandra et un 
ami regardaient la télévision, — le 
policier dégaina, puis, poussé par 
une porte qui se rabattait brutale- 
ment sur lui, aurait laissé partir le 
coup de feu mortel. 

Ce déploiement de forces et Futi- 
lisatkm d’armes puissantes s’expli- 
quent. selon les policiers grenoblois, 
par la nature « particulièrement 


dangereuse du milieu des drogués 
de la ville ». Le juge d’instruction 
chargé de l'information ouverte pour 
• homicide involontaire », 
M. Thierry MaDeret, a chargé l'Ins- 
pection générale de la police natio- 
nale (IGPN) des investigations. 
Deux membres de 1TGPN ont été 
dépêchés de Paris. Une reconstitu- 
tion a eu lieu dès mercredi soir, 
tandis qu'une autopsie de la victime 
était ordonnée ainsi que des. exa- 
mens balistiques. Le policier devrait 
être inculpé, laisse-t-on entendre 
les milieux judiciaires, où F On 
juge plausible la thèse de l’ac ci dent. 

M. Alain Carignon, maire (RPR) 
de Grenoble et ministre de L'environ- 
nement. a demandé au préfet de 
l’Isère r. ouverture <T une commis- 
sion d’enquête » en raison de la 
« gravité de l’événement ». 

CLAUDE FRANCILLON. 

[Ce dnuoe posa, à Mimas. te no- 
tion de Parmemeat des policiers. 
Depuis 1980, ea effet, Fantiqoe pistolet 
7,65 a été propessivaMflC remplacé, 
comme arme de dotati o n, parle novol- 
ver Maestria 357 Magana. Accéléré 
par la M de nnl er nissrt ot i 1986-1999 
votée ea 1985, ce renoavellemeat 
devrait être achevé fia 1987. Or cette 
me mamlle est be— c o ap pire prta- 
saate et plos sens fl*; 


i part ptas vite et est ptes 
souvent mortel. La fonaatica des pofi- 
câera, leur eatrataemeot à maîtriser 
Pwlffisatioa de cette arme, devraient 
être (Tantôt plos paumée. Or c’est 
dus ce domaine qu'aa retard abat a 
été pris (le Monde du 19 août), fit 
on a mis b charme avant les 
boafe, h techniqar devant la fan s- 
tion, Terme avant le tirear.] 


Le prix Aujourd’hui est décente 
à Robert Guillain 


Robot GuBrâ, ancien colla- 
borateur du «Monde», a obtenu 
le prix Aujourd'hui pour son 
dernier oavrage. Orient 
Extrême, mie rie ea Asie (Seuil), 
dont Paul-Jean Franceschlni a 
rende coopte dans nos colonnes 
(éditions des 2 et 3 mars). Ce 
prix couronne, chaque année, on 
ouvrage politique on historique 
portant , sur la période contem- 
poraine. Ge résultat a été obtera 
an troisièuie tour du scrutin par 
8 voix contre 6 à André Glnck»- 
oann et Thierry Votton pour 
leur ouvrage Silence, os tne 
(Grasset), et tm bolletin onL 

Envoyé en Chine, en 1937, par 
l’ agence Havas •pour la durée de la 
guerre avec le Japon». Robert Guil- 
fein a passé, depuis, k plus clair de 
son temps en Asie, pénétrant des 
sociétés qui Tant séduit et même fas- 
ciné. Il eu a vécu ks transformations 
et les bouleversements, avec an 
regard double, car FAsiate se dou- 
blait d’un Occidental tempéré, se 
laissant imprégner tout en conser- 
vant le recul nécessaire, te sens de la 
mesure. 

Cela s’est traduit, pendant près 
d’un demi-siècle, par des dépêches 
et des séries d’article» qui, essentiel- 
lement, dans ks colonnes du Monde, 
étaient autant de leçons de journa- 
lisme. Ce parcours a été également 
émaillé de quelques ouvrages remar- 
quables, sur l'espion Sorge on sur le 


Japon, deuxième patrie et •troi- 
sième grand». .Orient Extrême ras- 
semble le» temps forts de la chram- 
me méticuleuse de ce Nippon. 


r, reporter de grand cher 
min, dont le térooïgnage, foisonnant, 
conserve safraîcheur et sa justesse. 


4v-C.P. 


• Claude Durieux. ctevaBar, 
dé te Légion d'honneur. - Cttudo 
Durioux» présidant de rUntortnatio- = 
nate dan syncBcats du- journaliste# 
(UNSJJ et sociétaire général dn te 
commission de la carte cfktantité dos 
journalistes profess i onnels. s'est vu 
remettre; le m ercredi 22 octobre, tes 
i n si gnea de chevalier dans Tordre de 
te Légion d'honneur par teanine Roy, 
eflo aussi ancienne joumafiste’ au 
Monda- . 

[Entré an Monde en .195^ Otarie 
Derieux fat r espo ns a b l e de la rub ri qu e - 
«Ratüo-TBévinoa» et y créa en -1967 
la rubrique « Presse », qui n Varista i t 
alors dans aucun antre journal S est, 
depuis son déport 1 la retraite en 1985, 
pnàrâient d’honneur de l’Association de* 
journalistes médias.] 


ÏTnOTyLeLin-fflB 


son 


'ï.'ïi'f. 


Thjçççy Lc Luron, qui devait se 
jxddnnqtet ïdaisdès oongçés à pur- 

-tir tin 29 octobre, a dû- annuler Km 
spectmde. Sek» m communiqué ^dn 
jùxifeascar Léon Scbwàrzenberg, 
• des nécessités médi c ales impé- 
rieuse! obligent Thierry Le Luron, 
atteint d’tôt cancer des votes respi- 
ratoires^ à se soumettre à un traite- 
ment qui I" empêche a ctu e ll ement 
dhonorer ses en gagemen ts». 

\ Le fiiririnste, qui avait en une 
mh im gftiL virale . l’hiver, dernier, 
devait ftré à rafftebe du Palais des 
ëbiigtêê.ponr an mnins-troii 
semâmes. 


Où trouver T Agence Ae 
publicité de denture*? 

Bernard Moots & Associés, 
tzn concentré de grande agence. 
l' Jusqu’ici vous ne pouviez pas 
savon- qui était Fauteur de cette 
campagne très pointue. 
Aujourd'hui vous pouvez décou- 
vrir Feraemble des productions 
de llâgence en demandant sa 
toute nouvelle brochure an 
60 rue de Londres Paris 8*. 


BOURSE PE PARIS 

Matinée ita 23 octobre 

Une nouvelle panne d'ordinateur 
a rendu impossible la communica- 
tion des cours à l’issue de la séance 
du matin de la Bourse de Paris. 


• Michel Leclerc écroué pour 
banqueroute. — M. Michel Leclerc a 
été inculpé, mardi 21 octobre, de 
banqueroute, d’activité c o mm er ci ale 
en dépit d'une intenfiction, de com- 
pacité d’abus de biens sociaux et 
d’escroquerie et a été écroué à la 
maison d'arrêt de Charleville- 
Mérières. C'est à la suite de la Bqui- 
dation des biens su mois de juin der- 
nier de la Société ardennaise de 
menuiserie (SAM), une petite entre- 
prise de menuiserie de BazeOes, 
reprise per M. Michel Lederc, que te 
parquet de ChartevOle avait demandé 
une enquête à la section financière 
du service régional de police juefi- 
astre de Reims. M. Lederc, qui avait 
exercé quelques mais les fonctions 
de gérant statutaire de la SAM, alors 
quU avait été frappé d' ime rtfiction 

commerciale, a été inculpé notam- 
ment pour ce motif. M* Lévy, avocat 
de M. Lederc, a fait appel devant le 
chambre d'accusation de la cour de 
Reims de l'ordonnance de mise en 
détention de son cfiem. 


Retrait du groupe Honeywell ? 


Le groupe américain d’équipe- 
ment électronique (ordinateurs 
notamment) Honeywell, a confirmé, 
m e r credi 22 octobre, qu’il envisage 
de céder sa füiak sud-africaine, pré- 
cisant toutefois qu’il n’a pas pris de 
décision définitive à ce sujet. « Le 
conseil d’administration d’Honey- 
well étudie diverses options pour la 
vente de sa filiale sud-africaine. 
Aucune mesure définitive n’a été 
prise», a indiqué, à Minneapolis 
(Etats-Unis), lie porte-parole du 
groupe, M» Susan Bch. Une cer- 
taine ambiguité persiste sur k point 
de savoir si te principe de la vente 
est déjà arrêté ou s’il ne s’agit que 
d’un projet. 

Annoncé mercredi matin par le 
Minneapolis Star ami Tribune, le 
retrait du groupe américain d’Afri- 
que du Sud a été confirmé quelques 
heures plus tard par un respo nsa ble 


d'Honeywell à Johannesburg, qui a 

requis ranonymst. Mais, depuis, le 
directeur général de la filiale sud- 


américaine, M. Marfcos Tamba- 
keras, a démenti que te société-mère - 
ait décidé de se retirer du pays. 
Après General Motors et IBM, un 
autre groupe américain, Warner 
Communications, qni détient 30% 
des ventes locales de disques, a 
annoncé son retrait d'Afrique dn 
Sud. La société canadienne Domi- 
nion Textile (fils, tissus et vête- 
ments) a également annoncé son 
intention de céder les intérêts qu’elle 
détient dans ce pay*. 

En revanche, le constructeur 
automobile allemand BMW a 
annoncé son intention de poursuivre 
Fexpkâtation de son usine de. mon- 
tage en Afrique du Sud. BMW 
South Africa Ltd emploie 
2 050 salariés, dent 70 % sont noirs. 
L’éco nomi e ouest-allemaade est très 
engagée en Afrique du Sud, avec 
plus de 300 entreprises qui 
emploient directement 50000 per- 
sonnes. - (AFP. Reuter.) 


Le numéro du «Monde» 
daté 23 octobre 1986 
a été tiré à 485 322 exemplaires 


A B C D E F G 


Le Monde Infos-Spectacles 
sur Minitel 
36-15 + ISLM 


TAPIS PERSANS 


'.*/ GHOMsria'ÏTO x ÎOS 

exceptionnellement f 

soWés à ■■WStt.iü- , . , «. 

.a.. . ja sno T =- îéooo f 

E A 9/k ia, “ e 

"lli /O ^SSl^St^ 

■ • 157x111 - ■ 

MAISON de L'IRAN 

•ÿ. Ch amps Wyéni («■) 



MEYR0Wn7 OPTIÆN, UWTRE F%Ç0N DE VOiR 

5 RUE.DE CASnGUOTC 75001 RMSS. TCL 42EL40E7. i 



s?» 

<a- y» «’<•* * 
: ; : ■ 
tsr ysy** 

r-*v • 

. t; ;; - ; s » 

V» 

te- - :* 

s*, ir « ■ ,.e 

'.î:r t 

Z’ftt *i. 
rts -a - -•»— 

| ' 

.f* I 

r 

: _ s 

y 

nsc. ï -i --i * 
’n >»•. -,»t i. 

■*“ &-■} i. .■ # 
- 

r-i* 

' 1 Sh 

y*-'*-?*; 

■ »» 
t-jü 

a 

? sa et, 


-a: 

* — 
: T 


Z m * 

*Xiï*y* 
!;[,* "* **• 
■•m-*'» 




